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Narres 2 
bpinions les plus generalement regues 
& de ſoutenir des paradoxes. Le plus 
Etrange qu'il ſoutint fut celui des Au- 
tomates , enſeignant que les betes 
Etoient de pures machines. Qui auroit 
jamais devinéè que I'Efpagne , où la 
liberts des opinions eſt moins ſouf- 
ferte que celle du corps ne Teſt en 
Turquie , produiroit un Philoſophe 
aſſez temeraire pour ſoutenir que les 
animaux ne ſentent pas? Ce Gomez 
Pereira fut vivement attaque par un 
Theologien de Salamanque nommé 
Michel de Palacios: notre M&decin 
lui rEpondit fort vivement ſans de- 
mordre de ce qu'il avoit avancè, que 
les botes ſont des machines. Mais il ne 
fit point de ſecte. Son ſentiment tom- 
ba auſli-tot dans Poubli ; de forte 

u'il y a beaucoup d' apparence que 

eſcartes , qui liſoit peu, n'en avoit 
jamais oui parler. On veut neanmoins 
qu'il ait puiſe dans le livre (a) de cet 
Eſpagnol f opinion qu'il a eu touchant 
les betes. Quelques-uns m&me ont 
avancè que ce ſentiment Etoit anté- 
rieur au temps de faint Auguſtin; qu'on 
doutoit de l'ame des betes du temps 


(a) I eſt intitulè, Antoni ana Margarita, & fut 


Public en 1554 a Medina del campo, 
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DO RISE . 3 
des Ceſars ; que les Stoiciens ne par- 
loient d'autre choſe , juſqu'a ſoutenir 
dans leurs Ecoles , que dans les betes 
& dans les hommes il y avoit une na- 
ture abſolument - differente ; que le 
eynique Diogene diſoit qu'a cauſe de 
Tepaiſſeur & de la trop grande abon- 
dance de leurs humeurs , les b&tes ne 
pouvoient avoir de connoiſſance ni de 
ſentiment, Mais tout cela eſt hazarde 
& avance ſans preuves. | 
Voſſius ne connoiſſoĩt point d' Au- 
teur qui, avant Pereira, eũit ſoutenu 
que les animaux ne ſentent point. II 
obſerve qu'il y a des Philoſophes qui 
n'ont reconnu nulle diſtinction entre 
la penſèe & le ſentiment. II falloit 
conclurre de- la, ou que les betes rai- 
ſonnojent , ou qu'elles ne ſentoient 
point. La derniere partie de PFalterna- 
tive, ajoſite-t-i] , n'a plu a perſonne 
que je ſache , dans Vantiquite ; mais 


elle a ete ſoutenue dans le XVI ſiecle 


ar Gomeſius Pereira. Conſidèrez bien 

eux choſes; Tune, que Fereirz n'ex- 
pliquoit pas par les principes de la 
mechanique les mouvements des ani- 
maux, mais par les qualites occultes 
de Fantipathie ; Vautre , qu'il rejet- 
toit Tame ſenſitive”, + i qu'il ne 


* 


I 


4 ANALYS/E: 
croyoĩt pas qu'une choſe materielle; 
diviſible, & mortelle füt capable de 
ſentir; don il coneluoit que ſi les 
betes. avoient une ame dquee de ſen- 
timent, elle n'etoit . pas corporelle. 

uand on lui repreſentoit les actions 
des betes, celles d'un chien parexem- 
ple, il rèpondoit qu'il n'etoit pas né- 
ceſſaire qu elles procedaſſent d'une fa- 
cults. ſenſitive, puiſqu'autrement les 
Peripateticiens,. auroient tort. de ne 
point r par une ame raiſonna- 
ble, tant d' actions que fait un chien 
ſemblables a celles de homme. II 

avoit Vadreſſe de fe prevaloir des en- 
droits foibles de la cauſe de ſes ad- 
verſaires. Ceſt ce qui ſauve preſque 
toujours ceux quis engagent a ſoute· 
nir des abſurdites, $5724 

. C'eſt en vain que l'on voudroit faire 

remonter le dogme des Automates 
juſques aux Stoiciens & aux Cyniques. 
Ce n'eſt qu une conjecture tiree de 
loin d'une maniere. entartillee & peu 
ſati Kalſante . Fam, on le va vair 
dans le 1 quit fut. r 
= II eſt met » dit-on, que  Dio- 
„ gene a di ne point croire d'ame 
„ dans les betes 85 les I 0 de 


271 fa phyſique , 7 


i A 


 wWwWwi._n.ccwo} ocwutyw rot TD Ec. 


par h An ge l 


6660 


s Wa SP t 
* 
0 — . * 4 e, + 


ww 12 


_—— 
* wo 


3 


SY 11 *, 


\ 
— a * 
1 1 
U c * 
3 A FE 8 =. 2 wo Ka 
1 > 


%- 


DE BAT LX. 

„ morale. Selon lui, il y a des btres 
„& des demi: tres. C'eſt par leur 
„ propre eſſence, que les premiers 
»» font ce qu' ils ſont , & C'eſt par 
„ participation ou par imitation, com- 
„ me on parle chez les Cyniques, que 
; les ſeconds peuvent paſſer avec les 
„ Premiers. Ces ſeconds ſont de deux 
,, ſortes. Les uns imitent Veſprit & 
,, affeftent les mouvements circulat- 
„res, & les autres. imitent ame, 
„& ſe meuvent en ligne droite. Au 

„ mot de mouvement circulaire vous 
„ devinez bien vite qu'il faut que ce 
„ ſoit les orbes des cieux. C'eſt cela 
„ meme ; mais ſur- tout c'eſt le cer- 
„ cle Lactee, auquel les Cyniques auſſi 
„ bien que autres Philoſophes, aſ- 
3» ſignoient ' origine des paſſions. Mais 
„ de la maniere que les anciens de- 


„ erivoient la deſcente des ames au 


„ travers de ces cercles, il eſt im- 
| y poſſible que les betes ayent pu avoir 
„ de veritables paſſions. Car en paſ- 
, fant par la ſphere de Jupiter, une 
0 ame ſe revètoĩt d' ambition; com- 
„ me de non-chalance dans celle de 
Saturne, de fierte dans celle de 


7 


„Mars, de Tenvie de gagner dans 
55 celle de Mercure, &. - De 
A 1uj 


6 ANAL VSE 
»» forte que comme on ne remarque 
„ point ſemblables paſſions dans les 
„ betes , du moins de la maniere 
„ queelles ſe remarquent dans les hom- 
„ mes, il falloit qu'elles n'euſſent 
„ point d'ame, ſè jour ordinaire des 
„ paſſions, ou qu elles n'euſſent ſeu- 
„ lement que des paſſions approchan- 
„ tes & contrefaites , & par quelque 
„ hazard d'imitation. C'eſt pour cela 
„ que les Cyniques rangeoient les be- 


„ tes parmi les corps qui ſe meuvent 


„ en ligne droite, ceſt-a-dire, parmi 
„ les corps peſants quitendent vers la 
„ terre. Effectivement la nature des 
„ betes eſt toujours la meme , & tou- 
„ jours dans fa determination ordinai- 
„ Te. II n'y a ni difference ni variété 
„ dans leurs occupations. Elles ſont tou- 
»» tes condamneesa la meme regle, & 
2» leur capacite ne s tend guere plus 
o loin quꝰà ſe loger & à ſenourrir.C'eſt 3 
„ pourquoi on a dit d'elles, qu'elles 
„ n'avoient que des bafles, peſantes & 
„ deprimees inclinations, & que la na- 
„ ture les avoit faites expres pour 
„ pencher vers la terre. Voila, me 
„ direz- vous, des penſces Platoni- 
„ ques, & qui ne reviennent guere 
„ à ce que on s imagine du Cyniſ- 


- 
— 


Dn ere 


me. Je n'y ſaurois que faire. C'eſt 


le Cynique Salluſte qui le dit; & 
puis Diogene n' toit pas ſi Eloigne 
du Platoniſme qu'on ſe le figure 
ordinairement. Un certain Tiberia- 
nus nous apprend dans ſon Socra- 
te, que Diogene 8'etoit ſaiſi de 
tout le patrimoine philoſophique 
de Platon. | 

„Mais ce que je vous dis de Dio- 
gene paroltra encore plus dans la 


fin de ſa morale. Selon lui, pour 


vivre comme il falloit en ce mon- 
de, il falloit etre inſenſible; & 
bien que cela paroiſſe etrange & 
meme impoſſible , il faut pourtant 
que ce Philoſophe ſoit parvenu 2 


cet Etat de philoſophie, car Vanti- 
quite eſt trop formelle la- deſſus, 


pour y avoir Ete trompee. Je ne 
ſai $'il ſe ſervit pour cela des legons 
de Chiron, deſquelles parle Maxi- 
me de Tyr. je ne ſai pas non plus, 
ſi ce fut ſur les regles d' Antiſthene 
qui eſt l Auteur de I Apathie: mais 
comme il etoit un Ange de Jupiter, 
envoye aux hommes pour leur appren- 
dre ce que c'eſt du bien & du mal, 
a ce que pretend Epictete, je croi- 


rois bien qu'il ne sen rapporta qu a 
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„ ſoi- mème, & qu'il n'econta que 
„ ſon cœur. Comme il avoit coutu- 
„ me de dire qu'il falloit oppoſer la 
„ raiſon aux paſſions , le courage 4 la 
„ Fortune, & la nature aux coutumes , 
„il entra enfin dans les deſſeins de 
„ la nature, & $'imagina que pour 
„ Etre un veritable enfant de cette 


„, bonne mere. , il falloit reſſembler 


„ aux betes , qui en ſont une image 
„ {1 naive & ſi fidelle dans les lieux 
„ de leur naiſſance. Diogene donna 
„ donc dans cette opinion, & 8'y 
„ maintint par la pauvretéèé, par 
„ le jeune, & par les aſcetiques , 
„ qu'il a eu Thonneur d' inventer. On 


„ dit qu Alexandre le Grand, a la 


„ Veille de conquerir les Indes, & 
„ far deja de ces deſtinées, eut le 
„ Courage de ſouhaiter etre Diogene. 
„ Tant la fſecurite lui parut digne 


„ d'envie! Tant l'état des Cyniques 


„ lui ſembla ſurpaſſer la nature ! A 
„ dire vrai, c'eſt un etat aſſez ètran- 
„ ge que cette inſenſibilite , & il a 
„ toujours coute bien cher a quicon- 
„ que y eſt arrive ; mais C'eſt un 
„ Etat bien commode pour les mal- 


„ heurs de cette vie. 


On m'avouera, fans qu'il ſoit be- 
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ſoin d'entrer dans une plus longue dif: 
cuſſion, qu'une conjecture auſſi foi- 
blement appuyee que celle. la, ne pal- 
ſera jamais pour une deciſion. 

C'eſt envain auſſi que Von $efforce 
de trouver dans Ariſtote les ſemences 
de la doctrine de, Mr. Deſcartes. Le 
Pere Pardies a tiche de les y trouver. 
Il ne fera pas peut-eire inutile, dit. il, 
d'examiner un peu quelques endroits dH. 
riſtote , pour voir fi dans un ſi grand phi- 
lofophe on ne trouveroit point quelque choſe 
qui put autoriſer une opinion qui paroſt 
maintenant ſi nouvelle & ft extraordinai- 
re. Apres cela il cite cect , tire' du 
Chap. IX. du Livre de Spiritu. ,, Que 
I 1 chaleur ſoit un effet de la na- 
” ture, cela ne peut pas ſouffrir gran- 
75 de difficults : mais il eſt difficile de 
5 comprendre, comment la nature 

3» des corps fait emploier ſi 4 propos 
„ la chaleur, & s'en fervir comme 
„ d'un inſtrument pour donner à cha- 
„ que choſe qu'elle doit naturellement 
2» avoir, & imprimer ſur chacune ſon 
Sy caractere, avec autant de jaſteſſe 
„ que ſt ces corps avoient de la con- 
„ noiſſance & de la raiſon. Et cer- 
5 tainement il n'eſt pas poſſible que 
y, toutes ces choſes ſe faffent ain- 
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„ ſi ſans. connoiſſance & fans la 
„ conduite du raiſonnement : mais 
„ d'ailleurs on ne volt pas comment 
„ On peut attribuer a des natures ma- 
„ [Ericlles la faculte de connoitre, 
„ Dattribuer tout cet artifice a la 
„ force du feu, des eſprits ou des 
corps les plus ſubtils, c'eſt ce qui 
,» ne ſe peut nullement : mais de dire 
„ auſſi qu'au dedans de ces corps il 
„ ſe trouve quelque principe qui ait 
„ Cette faculte de connoitre, C'eſt ce 
„ qui paſte toute admiration. Et nous 


* 


„ avons le meme ſujet d etonnement 


„ a I'Egard de Fame meme des ani- 
„ maux, puiſqu'elle eſt de mEme na- 
„ ture que les eſprits & le feu.“ On 
voit par ce paſſage, C eſt le Pere Par- 
dies qui parle, qu Ariſtote avoit tres- 
bien connu la difficulte qu'il y a, d attri- 
Buer aux corps & aur betet des connoiſ 


- 


ſances. Mais ce qu'il ma fait que propo- 
ſer ici par voye d'admiration, il ſemble 


qu'il Tait aſſure nettement en un autre 
endroit , ou en parlant des animaux il 
dit ces paroles expreſſes : de tous les 
animaux il n'y a que Phomme ſeul qui 
ait la facultè de penſer. Et quoique 
les autres animaux ſoient pourvus de 


memoires, & capables de diſcipline , 


DB BAT 1. 11 
il n'y a pourtant que Phomme qui 
puiſſe ſe reſſouvenir. Par ces paroles 
qu' Ariſtote a repetses mot à mot dans un 
autre endroit , il ſemble qu'il ait accords 
aux bites la connoiſſance, puiſqu'il les re- 
connolt pourvues de memoire ; & que il 
les prive de connoiſſance, ce n'eſt que de 
cette ſorte de connoiſſance , qui ſe fait 
avec une reflexion particuliere dans les 
deliberations, & dans la recherche que 
nous faiſons pour nous reſſouvenir. Mais 
il eſt certain qu' Ariſtote a diſtingue au- 
trement la memoire & la reminiſcence ; 
car ſelon lui la memoire ne conſiſte que 
dans une image, & une repreſentation 
imprimèe ſur la ſubſtance de Fendroit 
du corps ou eſt le ſens commun, a 
peu-pres de meme que les figures ſont 
repreſentees fur de la cire par l'im- 
preſſion des cachets : de ſorte qu'avuir 
la memoire de quelques choſes , c'eſt avoir 
les figures des choſes ainſi repreſen- 
tees. Au lieu que la reminiſcence em- 
porte outre cela une certaine perception 
de Tefprit , qui fait qu'en ſe reſſouve- 
nant, on fait cela meme qu'on ſe ref- 
ſouvient , qui eſt commun à toutes ſortes 
de penſees , puiſqu'il eſt impoſſible de pen- 
fer ſans ſavoir que Pon penſe. Ainſi Ari- 
ſtate diſant que les bites ne 4 reſſouvien- 

v3 
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nent nullement, & qu'il ny a que I hom- 
me qui ait la faculte de ſe reſſouvenir, il 
ne faut point trouver etrange $'il a dit 
aulſi, que I hommo ſeul entre tous les ani- 
- maux etoit capable de penſer : ce philoſo- 
- phe a donc cru que les bites n'avoient 
point de veritables penſees. Il ne reſte 
apres cela, ſinon qu Ariſtote' ait reconnu 
que les bites etoient des Automates, & 
qu elles ne ſe mouvoient que par machine 
& par des efforts priparts. Et c'eſt auſſi 
ce qu'il a dit bien clairement; car voici 
rom me il parle, expliquant comment ſe 
fait le mouvement des animaux. Comme 
ces, machines qu'on appelle automa- 
tes dit. il, des lors qu'on les remue 
tant ſoit peu d'une certaine maniere, 
font incontinent leurs mouvements 
par la force des reſſorts debandes..... 
auſſi les animaux ſe meuvent de mè- 
me, ayant des os & des nerfs comme 
autant d'inſtruments diſpoſes par Pin- 
duſtrie de la nature, qui font en eux 
ce que font dans les machines les pie- 
ces de bois & de fer avec leurs reſ- 
forts. I dit la m#me choſe ailleurs. II 
peut ſe faire, dit · il, que dans les ani- 
maux une choſe en meuve une autre, 
& que leurs corps ſoient comme ces 
merveilleux automates : car en effet, 


— 
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ils font compoſes de membres qui ont 
cette facultè, meme lorſqu' ils ſont en 
repos, de pouvoir faire certains mouve- 
ments aulſi- tut qu'on les y determine. Et 
comme dans ces machines il n'eſt nulle- 
ment beſoin que quelqu'un y touehe 
actuellement, quand elles font leurs 
mouvements, pourvu qu'on les ait 
auparavant touchees : auſſi on en peut 
dire autant des animaux. 

Ces paſſages font beaucoup d'hon- 
- neur a Ariſtote. Ils tèmoignent, 1, 
qu'il a connu Ja'mechanique que la 
nature a pratiquee dans le corps des 
animaux, & qu'elle y exerce journel- 
lement. 2, qu'il a connu la difficulté 
inconcevable de la penſèe de la ma- 
tiere; mais enfin il n'a jamais avance, 
ni comme une choſe conſtante, ni 
comme une ſuppoſition, que les betes 
ne ſentent pas: il ne les a point dE- 
pouillees de la penſèe, en prenant ce 
mot comme le prennent les Cartéſiens: 
mais en le prenant dans un fens par- 
ticulier, pour ce que Yon nomme me- 
ditation. Il n'y a nulle apparence qu'il 
ait defint la mèmoire comme le Pere 
Pardies l' aſſure; car cette definition ne 
met point de difference entre l'ima- 
gination & la mEmoire. Et en tout cas 
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les betes ne ſeront jamais des machi- 
nes, pendant qu'elles ſe pourront for- 
mer [image d'un objet abſent : c'eſt 
ce qu'emporte la memoire, ſelon Tex- 
plication meme du Pere Pardies. En- 
fin ce Jeſuite n'a eu aucun droit de 
ſe pourvoir contre la critique. qui a 
EtE faite du Traducteur d' Ariſtote. 
B. var t eft une eſpece de penſèe, & 
non pas en general la penſèe, de forte 
qu' encore que l' homme fit ſeul capa- 
ble du Beracv's9e! comme le veut Art- 
ſtote, il ne Senſuivroit pas qu'il fat 
le ſeul qui penſat. | 

L'on n'eſt pas mieux fonde quand 
on nous renvoye au IV Livre des Tuſ- 
culanes de Ciceron & au temoignage 
de Porphyre, de Proctus, Cc. Iln'y a 
nulle conformite entre le dogme des 
automates, & ce que diſent ces an- 
ciens Auteurs. Un ſavant prelat qui a 
Ecrit contre Deſcartes, Vaccuſe de 
n'avancer aucune doctrine que Von 
ne voye dans les Auteurs qui Pont 
precede. On voit Ia quatre autorités, 
celle de Ciceron , celle de Plutarque, 
celle de Porphyre & celle de Proclus. 
Examinons-les un peu lune après lau- 
tre, & laiſſons Pereira qui fait la clo- 
ture des paroles du ſavant prelat 3 
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laiſſons- le, dis- je, puiſque nous en 
avons aſſez parle dans les remarques 
qui precedent celle-ci. 

I. Le paſſage de Ciceron n'eſt point 
une bonne preuve, il ne contient au- 
tre choſe que la diſtinction que les 
Stoiciens mettoient en avant, en pre- 
tendant que les paſſions & la raiſon 
Etolent deux choſes contraires, & 


*Z quainſi elles ne pouvoient avoir qu'un 


meme ſujet ; elles ne pouvoient donc 
convenir qu'aux animaux raiſonna- 
bles; elles ne convenoient donc point 
aux betes. C'eſt ainfi que Ciceron re- 
preſente une partie des ſubtilites Stoĩ- 
ciennes ſur la doctrine des paſſions. 
Ce qu'il dit ne fignifie en nulle ma- 
niere que les Stoiciens Otaſſent aux 
animaux les ſentiments que nous ap- 


pellons amour, haine, colere &c. I's 


reconnoiſſoient que les animaux ſont 
quelque choſe de ſemblable à ce que 
font les hommes qui ſe mettent en 
colere, qui s abandonnent au plaiſir, 
ou à la peur ou à quelque autre paſ- 
ſion; mais ils prétendoient que cet 
Etat · la n'Etoit point reellement ou 
amour, ou haine, ou colere, ou en 
general une paſſion dans les animaux; 
car pour Etre tel, diſoient- ils, il au- 
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roit fallu que les betes y fuſſent tom- 
bees par le mépris de la raiſon. Or 
elles ſont irraiſonnables, & par con- 
ſequent la raiſon n'eſt point leur re- 
gle, elles ne font rien qui tende, ou 
a $'ecarter de cette regle, ou a sy 
conformer ; puis donc que les paſſions 
naiſſent dans Fhomme parce qu'il se- 
carte de la raiſon qui eſt ſa regle, & 
puiſque leur nature conſiſte a ẽtre con- 
traires à la raiſon qu'il doit ſuivre, il 
faut conclure que ce qui ſe paſſe dans 
les-betes qui reſſemble aux paſſions, 
n'eſt pas neanmoins une paſſion. C'eſt 
2 quoi aboutiſſoient les ſubtilités des 
Stoiciens, - C'etoir proprement une 
diſpute de mots, & pour le moins 
eſt-il fort certain qu'ils ne nioĩent pas 
que ce que les autres philoſophes nom- 
moient colere, ou amour, ou crainte 
dans les animaux, ne füt un ſentiment 
affectif. Ils ne nioient pas qu'un chien 
ne connũt ſon maitre, & qu'une bre- 
bis ne connfit un loup comme une 
choſe dont il falloit s' loigner. Je ne 
m'arreteral pas au recueil des preuves 
qui pourroient mettre ce fait-là dans 
la derniere evidence. Il ſuffit de dire 
que ceux qui ont le plus affecte de 
refuter ce qu il y avout de paradoxe 


- — b 5 o = 

©; — — — > „ how 2 
— - x: 7 J A 
- eV — — — 2 —— — 


7 
Fl 
5 
4; 
4 
1 
il 
! 
| 


T 


— — ¶ —— ———ͥ 


— — - 
— —L—U———ñ—ñ— 
8 2 —— — — 


8 


W3 gpwws T7 e FEE 


De... De. DAS... AS AA ↄ˙ P ² Ä—ůAN.Umnn ... / A > ww. 


DE BAV I. z. 17 
dans le ſyſteme des Stoiciens, ne leur 
ont jamais reproche qu'ils reduiſiffent 
les bẽtes· à la condition des automates. 
Les auroit- on Epargnes ſur un tel do- 

me? : a by 
II. Le paſſage de Plutarque , on 
verra, Ci-deſſous, qu'il eſt obſcur & 
compoſe de parties diſcordantes. Je 
dis ici de plus que l'on y voit-mani- 
feſtement une extreme oppoſition en- 
tre la doctrine de Diogene & celle de 
M. Deſcartes. Celle-la ètabliſſoit que 
les betes ſont compoſtes de corps & 
d'ame, & que ſi leur ame ne ſent pas 
& ne raiſonne pas actuellement, c'eſt - 
a cauſe que l' paiſſeur des organes & 
Pabondance des humeurs, la rédũi- 
ſent à la condition des fous. M. Deſ- 
cartes ne reconnoſt dans les betes au- 
cun principe ſenſitif, il ne les com- 
poſe que de matiere, il les fait un 


corps ſans ame. Notez que ſi la do- 


ctrine de ce Diogene avoit quelque 
probabilite, ce ne ſeroit que touchant 
les bæufs & les pourceaux, mais 
elle paroit ridicule quand on Pappli- 
que aux hirondelles , aux mouches, 
aux abeilles & aux fourmis , dont les 
organes ſont incomparablement plus 
minces & moins humides que ceux de 
homme. | | 
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III. Le paſſage de Porphyre nous 

arrètera un peu plus. Le ſavant Pre- 

lat aſſure que ce Philoſophe a refuts6 


ce que Diogene diſoit des betes, qu'el- 


les n'avoient ni intelligence, ni ſenti- 
ment : mais il eſt certain que Por- 
phyre ne refute qui que ce ſoit qui 
elit dit qu'elles etoient inſenſibles. Son 
ſilence a cet égard - là eſt une preuve 
formelle que jamais perſonne n'avoit 
debits encore ce paradoxe; car com- 
me rien n'eſt plus contraire au but 
que Porphyre ſe propoſoit dans tout 
cet ouvrage , il n'efit eu garde d'ou- 
blier la refutation de cette hypotheſe. 


II travailloit a prouver qu'il ne faut 


point ſe nourrir de la chair des ani- 
maux 3 il trouvoit pluſieurs inconve- 
nients dans cet uſage, & nommement 
Iintroduction a la barbarie. Il ramaſ- 
ſoit toutes ſortes de rẽponſes aux ob- 
jections de ſes adverſaires. Or quelle 
ob jection y avoit - il auſſi forte que de 
dire que les betes ne ſentent point? 


Neſt-il pas ſtir que cela poſe Von ne 


ſeroit pas plus cruel en tuant un bœuf, 
qu'en arrachant des naveaux ? Voici 
une autre conſideration qui me per- 
ſuade que Porphyre n'avoit point oui 
parler du paradoxe que Von pretend 
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qu'il a refute : I] poſe comme un prin- 


_ cipe. avouè de tout le monde que les 


betes ont du ſentiment, & il en tire 
cette conſequence , elles ſont donc rai- 
ſonnables, & il trouve dans cette con- 
ſequence les arguments les plus ſpe- 
cieux qu'il puiſſe alleguer en faveur 
de ſon entrepriſe. Il ſe propoſe cette 
objection, puiſque la nature animale 
renferme des ſujets raiſonnables , il faut 
auſſi qu elle en renferme d'irraiſonnables, 
& il repond comme Plutarque ou plu- 
tot il copie preſque mot a mot trois 
ou quatre- pages de Plutarque fans le 
nommer. Ce qu'il lui derobe. contient 
nommement ce que Ton a vu ci-def- 
ſus. Ce ſont deux paſſages qui temoi- 
gnent demonſtrativement qu'en- ce 


temps-la tous les Philoſophes s' accor- 


doient a dire qu'il n'y a point d'ani- 
mal inſenſitif. Amyot a fi mal traduit 
le premier qu'il eſt impoſſible d'y rien 


comprendre; i] a mieux reuſſi dans 


le ſecond. Je rapporte ſes paroles & 
je dirai ci-deſſous pourquoi je les mets 
ici. „ Et quant a ceux qui parlent de 
„ cela ſi lourdement & ſi imperti- 
„ hemment, que de dire que les ani- 
„ maux ne ſe réjouiſſent ni ne ſe cour- 
„„ Toucent, ni ne ctaignent point, 
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3» que l'arondelle ne fait point de pro- 
„ viſion, & que Pabeille n'a point 
„ de memoire, mais qu'il ſemble ſeu- 
„ lement que Varondelle uſe de pre- 
„ Voyance , que le lion ſemble ſe 
„ Courroucer , & la biche trembler 


„ de peur, je ne ſai pas ce qu'ils 


„ reſpondroyent a ceux qui leur met- 
„ troyent en avant, qu'il faudroit 
„ done auſſi dire, qu'ils ne voyent, 
„ & qu'ils n'oyent point, & qu'ils 
„ nN'ont point de voix, mais ſeule- 
„ ment qu'il ſemble qu'ils voyent & 
„ Qu'ils oyent, & qu'ils ont voix, & 
5 brief. qu'ils ne vivent pas, mais 
„ qu'il ſemble qu'ils vivent : car dire 
5 l'un ne ſeroit pas plus, contre tou- 
„ te manifeſte Evidence, que l'autre.“ 
8 ce paſſage, afin de forti- 
ier la conſequence que Jen ai tire , 
qui eſt que le dogme des automates 
Etoit conſidèréè alors, non pas com- 
me un dogme que les Stoiques ne 
pourroient pas refuter , ſi quel- 
qu'un ſe mettoit en tete de ſe ſervir 


de cette objection- pour les battre de 


leurs propres armes. Plutarque, me 
dirat· on, & Porphyre , ſe ſervent 
du mot aiyover , qui eſt le participe du 


temps preſent. II y avoit donc des 


= 
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perſonnes qui faiſoient actuellement 
cette objection aux Stoiciens. Je re- 
ponds que le Tradutteur Frangois de 
Plutarque , comme l'on vient de le 
voir, s accorde en cela avec Xylan- 
der approuve par le docte Haſtenius, 
que le mot legonſi ſe doit prendre au 
temps futur conditionnel. La Gram- 
maire le ſouffre, & Phiſtoire le de- 
mande en cet endroit- ci; car ces deux 
grands defenſeurs de la raiſon des ani- 
maux , Plutarque & Porphyre , au- 
roĩent ſans doute diſpute contre le 
dogme des automates , s ils euſſent ſu 
qu'il avoit ou qu'il avoit eu des par- 
tiſans. Or ils nen diſent quoi que ce 
n | PR 
IV. Quant a Proclus , il eſt bien 
vrai qu'il aſſare que ſelon Platon l'a- 
me raiſonnable eſt proprement ame, 
& que les autres ames ne ſont que des 
images ou des ſimulacres d'ame; mais 
il dit en meme temps qu'elles partici- 
pent a la connoiſſance & à la vie, & 
que les animaux raiſonnables ne ſont 
pas les ſeuls qui participent a lenten- 
dement, que tous les autres animaux 
douès d' imagination & de memoire 
& de ſentiment, y participent auſſi; 
neſt:ce pas enſeigner fort glairemens 
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que Pame des betes eſt ſenſitive , & 


telle en un mot que les Sectateurs 
d' Ariſtote nous la depeignent ? T' ob- 
ſerverai que dans la doctrine Platoni- 
que il y avoit entre lame & fenten- 
dement une difference qui ne reſſem- 
ble pas mal a la difference que les 
Peripateticiens mettent entre Feſpe- 
ce & le genre. Les Platoniciens di- 
ſoĩent que quatre choſes anterieures 
les unes aux autres, ſavoir Peſſen- 
ce, la vie, Ventendement , & Pa- 
me avoient precede les corps, que 
la vie participoit a Peſſence , quePen- 
tendement participoit à la vie & a 
reſſence, & que Vame participoit a 
Fentendement , à la vie & a Teſſen- 
ce , & avoit outre cela la raiſon 
comme ſa nature particuliere. C'eſt 
ce qu'on appelleroit dans PFecole la 
difference ſpecifique de ame. Ainſi 
Fame pouvoit concourir en quatre 
manieres a Parrangement de tous 
les étres poſterieurs. Elle Etendoit 
juſqu'aux corps ſes influences, en- 
tant qu'elle exiſtoit ; elle les Eten» 
doit juſqu*aux plantes entant qu'elle 
vivoit , & juſquꝰ aux betes entant 
qu'elle participoit a l'entendement: 
& juſqu aux premieres natures ſuf 
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eeptibles de la raiſon avec les autres 


attributs , entant qu'elle Etoit raiſon- 
nable. Pour ce qui eſt de Ventende- 
ment, qui avoit precede lame, &. 
qui Etoit la plenitude de la vie & me- 
me de l'ëtre, il influoit en trois ma- 
nieres dans I'ceconomie de 'Univers. 
Il iluminoit par ſa vertu ſpecifique 
tout ce qui eſt doue de la faculte de 
connoitre : & il concourroit a com- 
muniquer la vie a un plus grand nom- 


bre de choſes, & b'eſſence & tout 


ce que Etre avoit forme. Les betes: 
etoient compriſes dans la claſſe des 
creatures qui reccvolent Pirradiation 
de ſa vertu. Cela eſt manifeſte pa: les 
paroles dont Proclus ſe ſert en parlant 
de ce que fait! ame entant qu'elle parti- 
cipealentendement. Rien ne ſeroit plus 
facile que d' entaſſer des autorités qui 
prouverolent clairement , que lorſque 
Platon dit que l' ame des betes eſt un 
ſimulacre d' ame, il n'a point preten- 
du leur 0ter ce ſentiment. Pai donne 
ailleurs Vanalyſe de quelques endroits 
de la XXV Diſſertation d'un Philo- 
ſophe Platonicien , qui marque très- 


Z  clairement ce qui diſtingue Fame des 


betes d'avec l'ame humaine : mais il 
ſe contente d'dter la raiſon aux bites, 
& leur laiſſe le ſentiment. 


WH | AnarTs4:' 
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L' Ame des Betes crue raiſonnahle par 
preſque tous les anciens Philoſophes. 
Anaxagore. Pythagore. Platon. Por- 
. phyre. Ariſtote. Gallien. Sencque. Dio- 
gene. Straton. & Enefid?me. Parmé- 


nide. Empedocle. Democrite. Philon. | 


Laftance. Arnobe. Maimonides , &c. 


: Preſque tous les anciens philoſophes 
ont enſeigne que cette ame Etoit: rat- 
ſonnable. Il falloit done qu' ils cruſſent 
qu'elle ne differoit de celle de l'hom- 
me que ſelon le plus & le moins. Ana- 
xagores Etabliſſoit cette difference là 
en ce que l homme peut expliquer ſes 
raiſonnements, & que Jes betes ne peu- 
vent pas expliquer les leurs. Pythago- 
re & Platon ne s'éloignoient pas de 
cette penſee ; puiſqu'ils diſojent que 
ame des betes raiſonnables effective- 
ment n'agit pas neanmoins ſelon la 
raiſon, à cauſe que la parole lui man- 
que, & que ſes organes ne ſont pas 


bien proportiannes. Il ſeroit a ſouhai | 


ter. que Plutarque qui ſavoit donner 
aux matieres une {i noble étendue 
quand il youloit, neut pas et ſi laco- 
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nique en cette rencontre : mais quel. 
que ſerrs que ſoit ſon langage, il ne 
ſauroit nous mettre en ſuſpens a l- 
gard du dogmede Pythagore ; on con- 
noit aſſez clairement que ſelon ce phi- 
loſophe , Pame des betes ne differe 
point ſubſtantiellement de Vame de 
homme; car il enſeignoit la tranſmi- 
gration des ames, C'eſt-a-dire qu'elles 
paſſoient indifferemment du corps d'un 
homme dans celui d'un animal, & du 
corps d'un animal dans celui d'un 
homme. Il n'y a guere de dogmes 
qui -aient eu plus de ſectateurs que 
celui-la. Je ne penſe pas qu'il y 
ait des philoſophes qui aient parle plus 
avantageuſement de l'ame des betes 
que Porphyre. Il leur a donne non- 
ſeulement la raiſon, mais auſſi la fa- 
culte de faire entendre leurs raiſonne- 
ments, il a cru que leur langage a te 
intelligible à quelques perſonnes, & 
que l'homme ne les ſurpaſſe qu'en ce 
qu'il poſſede un raiſonnement plus raf- 
fins. Il prouve cela par des raiſons, 
& par des autorités: il cite Empedocle, 
Platon, & Ariſtote. Quelques ſavants 
ne conviennent pas qu'Ariſtote ſoit 
cite bien a propos: ils pretendent qu'il 
naccorde aux bètes qu une image ou 

Tome VIII. B 
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qu'une copie de raiſon ; ils ſe moquent f ; 
de ce pretendu langage intelligible a | 


Tireſias, & a Melampus, &,, ſur 


quoi ils remarquent qu'un Rabbin a | 

ſuivilerreur de Porphyre, & qu'il a cru 
que Salomon entendoit le meme lan- 
gage. Peut-etre ne leur ſeroit il pas 
bien facile de faire voir, que leur Ari- 
ſtote ait Etabli une difference ſubſtan- 7 


tielle entre l'ame des brutes & celle 


de l'homme: car de dire qu'il n'a point 
cru que les betes ſe conduiſent par 


raiſon , ne ſeroit pas une bonne preu- 
ve; puiſqu'il eſt certain que les en- 
fants & les frenetiques ont une ame 
de la meme eſpece que les perſonnes 
les plus raiſonnables, & qu'il paroit 
plus de raiſon dans la plupart des ani- 
maux , que dans les enfants d'un an, 
& que dans les frenetiques. On pour- 
roit done croire qu*Ariſtote ne recon- 
noiſſoit qu'une difference du plus au 
moins entre l' ame de la bete & celle 
de homme, c'eſt-a-dire que la diffe- 
rence des organes faiſoit, ſelon lui, 
que Pame de l'homme raiſonnoit ſub- 
tilement & facilement, & que cel- 
le de la bete ne raiſonnoit que d'une 


fagon confuſe: on confirmoit cela 


par la pretention de ceux qui diſent 


ons 2 
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qu'il n'a point cru Vimmortalits de 
Tame. | 


II faut prendre garde a une choſe; 

c'eſt qu'on ne trouve pas que les an- 

ciens, lorſqu'ils ont quitte ou le ſtyle 

poëtique ou le ſtyle d'orateur, ayent 

reconnu une veritable difference en- 
tre l'ame humaine & la matiere. Je ne 

parle pas de la matiere craſſe, peſan- 

te, palpable; mais de celle que les chy- 
miſtes nomment eſprit, & qui eſt auſ- 
ſi eſſentiellement corps & matiere, que 
la boue & la chair le peuvent etre. Se- 
lon cela on ne devoit point penſer 
que l'ame des betes & celle de l'hom- 
me differaſſent autrement que du plus 
au moins & ſelon divers degres de 
ſubtilite, & par conſequent on a dd 
croire que la ſeule diſpoſition des or- 
ganes eſt cauſe que la raiſon ne ſe de- 
veloppe pas dans les animaux comme 
dans homme. . Galien ſans doute 4 
EtE dans ce ſentiment: car il n'a point 
cru que notre ame füt incorporelle ; il 
ne la diſtinguoit point de la chaleur 
naturelle, & de Pharmonie du tem- 
perament; je ſais bien que pluſieurs 
ont dit que Fame de l' homme deſ- 
cendoit du ciel: mais cela ne prou- 
ve pas gu' ils Payent * 
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le. Outre que les Stoiciens ont enſei- 
gne que toutes les ames ſans excep- 
tion dEcoulozent de la meme ſource, 
pouvoient- ils donc croire que ame 
des betes fut deſtituèe du ſentiment ?. 
Je ne penſe pas qu'ils Vayent cru, & 
{1 Seneque I'a dit quelque part, i! seſt 
refute lui-meme viſiblement dans plu- 
fieurs autres endroits. Liſez ſa derniere 
lettre, vous y trouverez qu'il ne refuſe 
aux animaux que la raiſon, la ſageſſe, 
le vrai bien, la felicite ; mais non pas le 
ſentiment. Seneque poſe un principe 
qui nous fera voir en quel ſens il dit 
ailleurs, que les animaux ne ſe met- 
tent point en colere, & qu'ils ne ſont 
pas capables de conferer un bienfait. 
Il ſuppoſe qu'une nature qui n'eſt pas 
ſuſceptible de deux contraires, ne leſt 
ni de l'un ni de autre: d'on il con- 
clut que les betes n tant pas capables 
d'agir ſelon-Pordre & ſelon les regles 
de la raiſon, & ne pouvant pas avoir 
la vertu, ne font rien qu'on puiſſe 
nommer deregle, deraiſonnable, ac- 
tion vicieuſe. Voila pourquoi il ne 
nomme point colere la violence au la 
fureur des lions; car ſelon les Stoiciens 
les paſſions Etojent un vice, & par 
conſequent elles ne pouvoient tomber 
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que dans un ſeul ſujet qui poſſede la 


vertu & la raiſon, & qui eſt capable 


de parvenir a la perfection du ſage. 
Dans une autre lettre il Etablit for- 


tement que les betes ſentent; il n'eut 
pas pu $'exprimer plus clairement, s il 
elit te de l' opinion de nos ſcholaſti- 
ques. Il va mème plus loin qu eux; car 
il ſoutient qu'elles ſentent leur ſenti- 


ment. En cela il ne fait que ſuivre les 


principes de ſa ſecte. C'eſt le propre 


des animaux à ce que diſoiĩent les Stoi- 
ciens, de ſouhaiter leur converſation, 
& de ſavoir que la nature les recom- 
mande a eux-memes. 

Quant aux Cyniques, le paſſage de 


Plutarque que M. de Rondel rapporte, 
contient nettement qu' au dire de Dio- 


gene les bétes ne ſentoient pas. Je 
voudrois voir un peu plus au long la 
doctrine de ce philoſophe, car ce que 
Plutarque nous en dit eſt fort obſcur; 
le commencement & la concluſion y 
detruiſent le milieu. Elles participent à 


intelligence; voila le commencement. 


Elles ſont affectees a-peu-pres comme 


les fous; voila la fin. Les fous & les 


maniaques ne ſentent- ils pas ? Si on 
les eflt compares aux malades de lé- 


thargie, ou d'apoplexie, il y elit eu 
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quelque liaiſon dans les diſcours. Quel 
que puiſſe etre le dogme de Diogene 
ſur ce point la, il eſt ſur que l' anti- 
quite fournit beaucoup: plus de gens 
qui le combattent, que de gens qui 
sen approchent. Plutarque a fait un 
Traitè expres. pour montrer que les 
animaux raiſonnent. L'ouvrage oui il 
examine ſi les animaux terreſtres ont 
plus d'induſtrie que les animaux aqua- 
tiques, tend au meme but. ] en tirerai 
une obſervation qui me paroit impor- 
tante. L'auteur voulant refuter ceux 
qui diſent que comme il y a des ani- 
maux raiſonnables; il faut auſſi qui il 
y en ait d'irraiſonnables, ſoũtient que 
par la meme raiſon on pourroit dire 
qu'il doit y avoir des animaux qui ne 
ſentent pas, comme il y en a qui ſen- 
tent. Notez qu'il fuppoſe que jamais 
perſonne n' avoit avance cette dernie- 
re diviſion de l'animal; il la donne 
comme exemple d'un dogme que on 
ne ſeroit jamais regulà produire. Son 
argument eſt ce que l'omappelle re- 
duction à Pabſurde. Pew apres-il rèfu- 
te les Stoiques ,. par une remarque de 
la mEme force: les bètes, diſbient-ils, 
n' ont point de paſſions; leurs deſirs ne 
ſont point ceſirs, mais quaſi- deſirs, 


— 
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& c. que rẽpondriez- vous done, leur 
dit-il, fi quelques- uns s'aviſoient de 
dogmatiſer qu'elles ne voyent & qu'el- 
les n'entendent pas; mais que leur vue 
eſt quaſi · vue. Cela montre que Plutar- 
que Etoit perſuade que jamais aucun 
philoſophe n'avoit rejett Vame ſenſi - 
tive des betes. Il falloit done qu'il en- 
tendit l' opinion de Diogene autrement 
que nous n'entendons le ſentiment de 
Pereira. | 
Nous pouvons compter Straton & 
Eneſideme parmi ceux qui ont ſoute- 
nu que Vame des betes eſt raiſonna- 
ble; car ils enſeignoient que le ſenti- 
ment ne peut ſubſiſter ſans Fintelligen- 
ce, & ils n'avoient garde de refuſer 
le ſentiment aux betes. | 
On pretend, que Parmenide, Em- 
pedocle , D&mocrite & Anaxagore en- 
ſeignoient que toutes les beEtes ſont 
douees d'intelligence. Je laiſſe la l'o- 
pinion qui a Ete {1 commune dans lan- 
tiquite, que les corps vivants conte- 


noient une ame qui etolt une portion 


de Vame du monde, Je conviens que 

la ſuite naturelle de ce dogme eſt de 

dire que lame des betes eſt de la me- 

me nature que celle de homme: 

mais cela ne prouve pas que les betes 
B iv 
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ſoient raiſonnables actuellement: car 
on pourroit ſoutenir que les portions 
de lame du monde qui ſont unies à 
certains corps perdent la force de rai- 
ſonner; & puiſque les partiſans de I'a- 
me du monde, n'enſeignoient pas que 
Fame de plantes füt raiſonnable, il fal- 
loit qu'ils cruſſent que leur doctrine 
n'etoit point un engagement a ſoute- 
nir que les betes raiſonnaſſent. Ne 
parlons donc point de cette opinion 
quoique Virgile lait alleguee com- 
me le moyen le plus capable d' ex- 
pliquer tout ce qu'il venoit de dire 
des qualites des Abeilles. Il vaut 
mieux parler de Philon, qui fit un 
Livre ou il ſodtenoit que les betes 
ſont raiſonnables. Jai parlè ailleurs du 
ſentiment de Galien. | 
Quoique Lactance declare en quel- 
ques endroits que Dieu n'a point ac- 
corde aux betes la faculte raiſonna- 
ble, il ne laiſſe pas de ſoutenir dans 
le Traité de ira Dei, qu'excepté la 
religion il n'y a rien en quoi les betes 
n'imitent les hommes, & ne participent 
aux avantages de l'eſpece humaine. 
La difference n'eſt que du plus au 
moins. II ne faut pas croire pour cela 
qu'il alt pretendu que Vame des betes 
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eſt ſpirituelle & immort elle; car en 
ce temps - là on ne voyoit pas claire- 
ment la liaiſon qui ſe trouve entre la 
penſce:& la ſpiritua lite. 

Arnobe n' enſeigne - t· il pas claire- 


ment que lame humaine eſt mortelle 


de ſa nature; qu'elle perira tatale- 
ment dans les enfers par l activitè des 
tourments, & qu'elle ne durera tou- 
jours dans le Paradis que par une pu- 
re grace de Dieu? Ne ſoutient- il pas 
qu une nature immortelle & non com- 
poſee eſt incapahle de ſentir de la 
douleur ? Il en ſentoit, il ne croyoit 
done pas que ſon ame fit un etre ſpi- 
rituel , immatériel, immortel. II re- 


fute les Platoniciens ſur ce qu'ils di- 
ſoĩent que Pame de homme eſt une 
origine celeſte, qu'elle eſt immor- 
telle & incorporelle; il les refute , 


dis- je, entre autres raiſons par celle- 


ei, C'eſt qu'il n'y a preſque point de 


difference entre notre ame & celle 


des betes. Il examine les preeminen- 
oes de Phomme ſur les animaux, & il 


pretend faire voir que c'eſt peu de 
choſe ; il aſſure nommement que les 


hommes ne ſurpaſſent pas les betes 


en raiſon, Nous pouvons donc met- 
tre Arnobe entre ceux qui ont enſei- 
B v 


30 ANI ETS 
ne que amecdes betes eſti railghnts 
ble. Ceſt de lui ſans doute que La- 
ctance avoit appris à m'erablir dau. 
tre difference. entre elles & homme, 
que celle du · rulię de Dieu IH. eſt 
trouvè dis Philoſophes qui ont envie 
a. homme ce prfvjlege; car ils! ont 
dit que ſes animaux avoient une reli- 
gion. Xenocrate le Carthaginois ne 
Nioit pas que Dieu ne leur füt connu: 
Democritè a dil croire la meme:cho- 
ſe, Sil raiſonné conſtqusmment ': : 
c'eſt du moins la pretention de Cle- 
ment d' Alexandrie. Pline met Ja re- 
ligion entre les vertus morales des 
Elephants. Pourroit-on eroire que les 
diſciples de Platon ôötaſſent aux betes 
Je raiſonnement, eux qui ttouvoient 
11 ptobable qu elles Etojent immortel- 
les a VEgard de fame, comme Vob- 
ſerve Paganinus Gaudentius ? Je ne 
dis rien de Salomon qui ſemble dire 
formellement que l'ame de l'homme 
& celle des bètes ſont d'une meme 
nature: car il ne faut point prendre 
ſes paroles au pied de la lettre, il 
faut leur donner un meilleur ſens: 
mais il nous ſera fort permis de eroire 
que pluſieurs Rabbins ont donne aux 
betes * raĩſon nabe 
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Le fameux Maimonides a eru ſans 
doute qu'elles raiſonnent; car il leur 
attribue une eſpece de franc arbitre. 
Mr. Arnauld a raiſon de lui objecter 
qu'il s'enſuit de la qu'elles peuvent 
etre punies, ou recompenſces après 
la mort. Si je rapporte un peu au long ce 
qui precede cette reflexion de Mr. Ar- 


nauld, c'eſt a cauſe de certains faits 
qui nous apprennent Popinton de quel- 


ques Juifs ſur les animaux. Ce grand 
Rabbin explique cinq opinions touchant 
la providence , qui ſont toutes, 4 ce qu'il 
croit , auſſi anciennes que les Prophetes. 
La quatrieme de ces opinions Eten- 
doit a tout la providence de Dieu , 
& ne nioit pas le libre arbitre dePhom- 
me. Maimonides ob jecte pluſieurs in- 


conventents aux Sectateurs de cette 


opinion: e diſoient que cetoit un ou- 


vrage de la ſageſſe de Dieu, de ce qu il 


y avoit des hommes qui ſans avoir pe- 
che naiſſoient avec beaucoup de defauts , 
& qu'il etoit meilleur d'ftre ainſi , que 
de n'ttre point. Nous ne comprenons 
pas, dit ce Docteur Juif , quelle bonts 


il peut y avoir en cela. „ _ on 


„ leur demandoit quelle juſtice il y 

„ Avolt dans la mort des betes , quel 

„ pEche elles avoient I „& 
V. 
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„ pourquoi Dieu vouloit , puiſque ſa 
„ providence s tendoit a tout, qu'un 
„ rat innocent fat dechire par un 
„chat; ils repondolent , que Dieu 
„ l'avoit ainſi ordonne , mais qu'il 
„ Técompenſeroit ce rat dans le ſiecle 
„ a venir, Cela étoit fort ridicule de 
„ vouloir qu'il y eut un paradis pour 
„ les betes. Mais ce Rabbin donne 
„ lJui-meme un peu de lieu a cette 
„ Teverie , quand il attribue une vo- 
,» lonte aux animaux irraiſonnables , 
„ auſſi-bien qu'aux hommes. Car $'ils 
* avoienc une volonte , on auroit 
„ Peine a dire pourquoi ils ne ſeroient 
„„ Pas Capables de bien & de mal, 
„de punition & de recompenſe. 

Les Sociniens ne vont pas ſi loin 
que Maimonides ; ils ne donnent 
point aux beEtes une volonte propre- 
ment dite, ni un franc-arbitre pro- 
prement dit; ils ne les font pas ſuſ- 
ceptibles de la vertu & du vice, ni 

es peines & des recompenſes propre- 
ment parlant : ils diſent neanmoins 
que la raiſon , la liberté & la vertu 
ſe trouvent en elles imparfaitement 
& analogiquement , & qu'elles ſe 
rendent dignes de peine & de recom- 
penſe , en quelque fagon. Je ne ſai i 


e a 2M 2a 


as 3 a nn Y n 


* 


= & 


n © CO CD ham fas hs 


 »2;jÞ4 vx. 37 


| Guilleaume de Paris, Fun des grands 


genies de ſon ſiecle, a pd ſe defen- 
dre d'aller un peu au dela de ce ſen- 
timent ; car on veut qu'il ait enſei- 
gne que Pame des betes eſt ſpiri- 
tuelle, & l'on ne demeure pas d'ac- 
cord qu'il ait jamais retractè ce do- 
gme. W 7 

Le Philoſophe Celſe a eu des ſenti- 


ments outres ſur Pintelligence des be- 


tes & la dignite de leur nature. Car 
voulant combattre ce que diſent les 
Chretiens , que toutes choſes ont EtE 
faites pour homme , il s'efforce de 
montrer que les betes ne ſont pas 


moins excellentes que Phomme , & 


que meme elles le ſurpaſſent. Il leur 
attribue une forme de gouvernement, 


Tobſervation de la juſtice & celle de 
la charité. II pretend que les fourmis 


entrent en converſation les unes avec 
les autres. ,, Lorſqu elles ſe rencontrent, 
„ dit-il, elles Sentretiennent enſemble ; 
„ Ce qui fait qu'elles ne S'egarent point 
„ dans leur chemin. Elles ont donc la 
„ raiſon dans tous ſes degres ; elles ont 
„ naturellement les idees de certaines vo- 
»» rites univerſelles, elles ont I'uſage de 
„„ la voix , elles ont la connoiſſance des 


v1 Choſes fortuites; & elles le ſavent ex- 


, 
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„ primer. ». Il aſſure qu'il y a des 


beres ,, qui ſavent les ſecrets de la ma- 


„ gie: de forte que les hommes ne 
„ $en ſauroient prevaloir , comme 
„„ d'un avantagequ'ils aient ſur les be- 
„ tes. Voici de quelle maniere il en 
„ parle. Si I homme fait vanite de ſa- 


„ voir les ſecrets de la magie, les ſer- 
„ pents & les aigles en ſavent encore 
„ plus que lui. Car ils ont pluſieurs pro- 
„ ſervatifs contre les poiſons & contre 


„ les maladies : & ils connoiſſent la ver- 
„ tu de certaines pierres , pour la gu#- 


„ riſon de leurs petits; deſquelles les 


„ hommes font tant deſtime , que 
„„ quand ils en trouvent , ils S'imagt- 


„ nent avoir trouve un threſor...... 


„ Aprés cela, voulant montrer , bien 
„ au long, que les hommes ſous om- 
„ bre qu'ils connoiſſent la Divinitè, 
„ ne doivent point pretendre Pem- 


„ porter, par- la, ſur tous les Etres 
„ mortels, puiſqu'il y a des animaux 
„ ſans raiſon, qui en ont une idée 
„ pure & diſtincte, pendant que les 
„plus ſubtils, ſoit d'entre les Grecs, 
„ ſoit d' entre les Barbares , ont par- 
„ tout tant de diſputes à ſon oc- 
„ caſion : il ajofite : ſi Ton pre- 
5 tend lever I homme au-deſſus des au- 


_- 
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„ fres aniniaur, parce qu il eſt capa- 
s, ble de connoftre la Divinite , & den 


93 rect voir idee & Pimpreſſion ; qu on 


„ Jache. qu'il y en 4 pluſicurs, parmi 
35 euæ, qui ſe peuvent mie le ins- 
35 me avantage: & non ſans fondement. 
„ Car qu'y"a:3-il de plus divin que de 
„ 'Þrevoir., & de predire Pavenir ?: Or 


„ les autres animaux, & les viſeaux 


„ ſur tout, ſont , en el les maitres 


„ des hommes ; & [art de nos devins 


„ neronfaſtequ'a entendre ce que les ani- 


„ mau leur enſeignent. Les oiſeaux 
„ donc, & les autres animaux propres 
„ 6 la ofvination auxquels Dieu decou- 
„ ure Tavenir , nous le montrent = 


„ des 4 pd '& par des ii mboles; 


une preuve ,. qu ils ont — 


25 * — plus de commerce & un com- 


„ merce Plus etroit avec la Divinitè, que 


„ nous Mavens; quis nous paſſent en 


„ avoir, & qu'ils ſont plus chers 6 


„ Dieu que nous. Les hommes les plus 
„ EClaires diſent auſſi, que ces animauæ 


„ cimmuniquent enſembie, d'une ma- 
„„ niere bien plus ſainte & plus noble, 
„ que nous ne faiſons : & que, pour 
„ eur, ils entendent leur langage, com- 
»» me ils le Juſtifient , lor ſqu"apres nous 
„ avoir avertis, que les oi ſeauæ diſent 
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qu*ils iront en tel lieu, & qu il y fe- 
3 Fo telle choſe, ils nous les montrent, 
„ qui q vont, & qui la font en fer. 4 
„ Legard der elephants , encore, il n) a f 
55 rien qui paroiſſe Plus religieus pour les Ml 2 
„, ſerments , ni qui garde à Dieu une f- C 
og Uelite plus inviolable:: ce qui ne ſauroit f 
„ venir d ailleurs, ſans doute, que de ce n 
» qu ils le connoiſſent e. Je ne rapporte I 
point ce qu'Origene repond 7 2 toutes F 
ces choſes: il ſuffit que j avertiſſe qu'il MW £ 
jes rẽfute dans ! Ouvrage qu ha com- 1 
. ** C 
] 
| 


to 


pole contre NG 


[ 
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Sentiments 5 Modernes fir Tome des 
| Boes. Valla. Antoine Cittadin. Etienne 
Paſquier. Montagne. Raimond Sebon. 

Charron. De la Chambre. ou Voſ- 
ius. Saumaiſe , Cc. 


| Pour venir aux t modernes 4 Ffobſer- 
verai que Valla & Antoine Cittadin 
ont reconnu de la raiſon dans les ani- 
maux. Etienne Paſquier a compoſe 
une belle lettre ſur cette opinion. Cet- 
te lettre eſt la I. du dixieme Livre. 
Montagne &eſt declaréè pour ce ſenti- 
ment, & la ſoutenu avec tant de 
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ſoin , qu'il ſemble qu'il ait voulu que 
Apologie de Rai mond Sebon füt en 
partie celle des betes. Charron Ia 
ſuivi en cela, comme en pluſieurs 
autres choſes. Un médecin de la Ro- 


chelle ayant écrit contre Charron , 


fut refute a ſon tour par Vune des 
meilleurs plumes qui ayent écrit en 
Francois ſur des matieres de philoſo- 
phie. Je parle de Mr. de la Chambre, 
Medecin de Mr. de Seguier Chance- 
lier de France. Le Medecin de la Ro- 


chelle repliqua ; ſon Antagoniſte en 


fit autant , & intitula ſon ouvrage , 
Traits de la connoiſſance des Animaux, 
ou tout ce qui a eté dit pour & contre 
le raiſonnement des Bftes eſt examine. 
Jobſerve en paſſant qu'Iſaac Voſlius 


 eſtime qua Iegard du langage, la 


condition des animaux eſt beaucoup 
meilleure que la nd6tre, vil qu'ils ſe 
communiquent plus promptement , & 
peut-etre plus heureuſement leurs pen- 
ſees que nous ne faiſons. Un Alle- 
mand e critique la-deſſus. Cet Alle- 
mand , auteur d'une continuation de 
PHiſtoire des Animaux, $'eſt deguiſe 
ſous le nom de Johannes Cyprianus. 
C'eſt a la page 20 de cette continua- 


tion qu il combat la ſuppoſition de Voſ- 


ſius. 
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Saumaiſe doit Etre compte entre 
les modernes qui ont cru que les ani- 
maux Etotent doues de raiſon. Il a 
Ecrit que les exemples qui peuvent 
prouver cela rempliroient un Livre. 
Oſiander a deſapprouve ce ſentiment. 
* Voyez ſes notes ſur Pouvrage de Gro- 
tius de jure belli & pacis , dans le cha- 
pitre ou il rejette la definition du 
droit naturel adopte par Juſtinien au 
I. Livre des Inſtituts. Cette defini- 
; | tion Etablit que les hommes & les be- 
: tes participent au droit naturel. La 
—_— plupart de ceux qui la ſuivent ſe fon- 
dent ſur Phypotheſe , qu'elles ne ſont ¶ te 
point privees de Puſage de la raiſon: MW u 
mais la plupart de ceux qui rejettent f. 
cette 1dee du droit naturel, ſe fon- a 
dent ſur Phypotheſe contraire. Oſian- W T 
dre eſt de ceux-la , & il trouve bon Il 1] 
que Grotius wait pas approuve lade- 
finition de Juſtinien , en quoi , dit-il, 
Laurent Valla, Frangois Conan , Do- 
minicus Sotus , & bien d'autres lui 
avolent ſervi de guide. Nous verrons 
ei · deſſous une doctrine de Grotius qu'il 
a condamnee , touchant le principe 
de ce qui paroit raiſonnable dans quel- 
ques actions des betes. eee 
Capella, Medecin Napolitain, publia 


wk 6 
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en 1641 , un Livre intitulè Opuſcule 
paradoxal ou Fon prouve que les brutes 
ont Tuſage de la raiſon , je n'ai point 
lu ce Livre-la., & ainſi je ne ſaurois 
dire quel eſt le tour que PAuteur a 
pris. Je connois mieux la doctrine de 
Mr. Willis. II pretend que ame des 
betes eſt compoſee d' organes, & 


qu'elle eſt de la figure & de la gran- 


deur du corps qu'elle informe; mais 
quelle n'eſt pas ſi epaiſſe & que ſes 
parties ſont ſi delices qu'on ne les 
peut voir, & qu'elles ſe diſſiperoient 
aiſement ſi le corps de l'animal ne les 
tenoit en tat. Il donne à cette ame 
une eſpece de raiſonnement dont il 
fait meme l' analyſe. Il veut qu'il y 
ait dans l' homme une ame toute pa- 
reille à celle- la, & de plus une ame 
ſpirituelle, & il pretend expliquer par 
ces deux ames le combat que nous 
ſentons en nous- mèmes, & que les 
autres philoſophes expliquent par la 
faculté ſuperieure & la facultè infe- 
rieure d'une ſimple & unique ſubſtan- 
ce ſpirituelle qu'ils nomment l'ame 
raiſonnable : ne lui en deplaiſe, cette 
methode d' expliquer le combat de la 
raiſon & de lame ſenſitive weſt point. 
capable de contenter; car chacun 
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Eprouve en ſoi-meme que le principe 
qui ſouhaite les plaiſirs charnels, eſt 
le meme en nombre que le principe 
qui s' oppoſe a ce deſir, & qui le ſur- 
monte quelquefois, & qui en eſt ſur- 
monte le plus ſouvent. Nous ne re- 
marquerions pas cette unite de prin- 
Clipe , {i nous avions deux ſortes d'a- 
mes reellement diſtinctes Pune de lau- 
tre. S'il repondoit que l' une produit 
dans l'autre ſes ſentiments & ſes paſ- 
ſions , je repliquerois qu'il y auroit 
donc dans chaque comme deux ſub- 
ſtances qui voudroient la memechoſe. 


Or jamais perſonne ne s'eſt appergu 


de ces deux principes diſtincts. Ou- 
tre que ſi une ame corporelle pouvoit 
communiquer un deſir charnel a Tame 
ſpirituelle de I'homme , le corps le 
ſeroit auſſi, & par conſequent on 
multiplie les Etres ſans neceſlits, en don - 
nant a homme un corps, une ame 
ſenſitive, & une ame raiſonnable. Mais 
laiſſons · la les . diſputes ., rapportons 
un autre fait, Mr. Willis obſerve que 
le Chevalier Digbi a étè du ſentiment 


de Pereira, & de Deſcartes, a 1'6- 


gard de lame des betes, Peu apres 
on explique la difference qu'il y a en- 
tre Deſcartes & le Chevalier Dighi', 


. ef -ad ea, us is 6d a 05a. ot 
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& lon montre que ce dernier n'0te 
aux betes ni le ſentiment ni la mé- 
moire. Il n'eſt done pas vrai qu'il ſui- 
ve & Pereira & Deſcartes , pourquoi 
le diſoit· on done? Concluons que le 
Chevalier Digbi ne doit point etre 
place dans le Catalogue de ceux qui 
prennent les betes pour des automa- 
tes. Mr. Locke $'eft declare contre 
ceux qui ne donnent point aux bètes 


le raiſonnement. Vous allez voir en 


quoi conſiſte, ſelon lui, la differen- 
ce entre les hommes & les betes.,, La 
„ faculte de former des idees gene- 
„ Tales eſt ce qui met une parfaite 
„ diſtinction entre homme & les 
„ brutes , excellente qualité qu'elles 
„ ne ſauroient acquerir en aucune 
„ maniere par le ſecours de leurs fa- 
„ cultés. Car il eſt Evident que nous 
„ N'obſervons dans les betes aucunes 

„ preuves qui nous puiſſent faire con- 
„ notre qu'elles ſe ſervent de ſignes 
„ gEneraux pour deſigner des idées 
„ Univerſelles; & puiſqu' elles n' ont 
„ point Puſage des mots ni d'aucuns 
„ autres ſignes generaux, nous avons 
„ Taiſon de penſer qu'elles n'ont point 
„ la faculte de faire des abſtractions 
„ Ou de former des idées générales. 
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„Nous pouvons done ſuppoſer, à 
„mon avis, que c'eſt en cela que 
„ les betes different de l homme. C'eſt- 
„ la, dis-je, la propre difference 
„ a l'égard de laquelle ces deux ſor- 
„tes de creatures ſont entierement 
„ diſtinctes, & qui met enfin une ſi 
„ vaſte diſtance entre elles. Car ſi les 
„ betes ont quelques idées, & ne ſont 


5 pas de pures machines, comme 


„ quelques: uns le pretendent , nous 
„ ne ſaurions nier qu'elles n'ayent de 
„ la raiſon dans un certain degré. Et 
„ pour moi, il me paroit auſſi évi- 
„dent qu'elles raiſonnent, qu'il me 
„ Paroit qu'elles ont du ſentiment $ 
„ mais c'eſt ſeulement ſur des idées 
„ particulieres qu'elles raiſonnent, ſe- 


w 


„ lon que leurs ſens les leur preſen- 


„ tent. Les plus parfaites d'entre el- 
„ les ſont renfermées dans ces Etro1- 
„ tes bornes , n'ayant point, a ce 
„ que je crols, la faculte de les Eten- 


„ dre par aucune ſorte d'abſtraction. 


L Auteur des nouveaux Eſſais de 
morale, niant d'un cote que les betes 
aient une ame capable de raiſonne- 


ment, avoue de l'autre que leurs 
actions ſont dirigèes par une ,, raiſon 
„ EXtErieure , & que cette raiſon & 
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„ cette ſageſſe, qui les conduit, eſt 
,» une ſageſſe & une raiſon plus ex- 
„ cellente & plus ſire que celle de 
„ homme. . . la raiſon , continue- 
„t- il, qui opere dans les betes , 
„ neſt pas en elles, .... Ceſt, com- 
„ me dit S. Thomas apres tous les 
„anciens Peres, la ſouveraine & Eter- 
„nelle raiſon de l'ouvrier ſupreme , 
„ qui conſerve ſes ouvrages , & qui 
„les conduit aux fins pour leſquelles 
„lil les a crees , par des reſſorts ſe- 
9» crets qu'il a mis en eux, qui ſont 
„ diverſement determines ſelon les 
„ rencontres , pour faire mille ſor- 
„tes de mouvements divers, felon 

,» leurs différents beſoins. © Joignez 
a cela ces paroles de Mr. Bernard : 
,» Les Philoſophes les plus determi- 
„ NEs 4 croire , que les betes ne ſont 
„„ que de pures machines, doivent 
„ avouer de bonne foi, qu'elles font 
„ diverſes actions, dont il leur eſt 
„ impoſſible d'expliquer le mèchaniſ- 
„ me. Il ſeroit beaucoup plus court 
„ de ſe contenter de dire en general, 
„que Dieu qui vouloit, que leur ma- 
,, Chine ſubſiſtat pendant quelque 
„ temps, a par ſa ſage ſſe infinie diſ- 
„ poſe leurs parties convenablement 
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„ 4 cette intention. Il meſemble d'a- 
„ Voir Ju quelque part cette theſe , 
„Dieu eſt Pame des brutes: Vexpreſ- 
„ ſion eſt un peu dure. : mais elle 
„ peut recevoir un fort bon ſens . 
Grotius a debite que certains actes, 
ol. les betes abandonnent en fayeur 
d'autrut leurs interets , procedent 
d'une intelligence externe. Gaſpar 
Ziegler dans ſa note ſur ce paſſage ſe 
plaint que Grotius n'ait pas explique 
plus clairement ſa penſce touchant la 
nature de ce principe exterieur : ſi 
Cell la Providence divine, continue- 
teil, Grotius $'expoſe aux traits pi- 
quants du Docteur Huarte , qui a 
montre qu'un Philoſophe ne doit point 
expliquer les phenomenes par Popera- 
tion immediate de Dieu. Il cite deux 
Ecrivains qui ont rapporte à l inſtinct 
de la nature toute I'adreſſe des ani- 
' maux , & il approuve leur opinion. 
Oſiandre s'eſt fort Etendu a refuter 
Grotius , & il a dit entre autres cho- 
ſes , que ce principe extérieur devoit 
etre ou Dieu , ou un Ange , ou la 
forme univerſelle d'Averroes, & qu au- 
cune de ces trois ſuppoſitions ne doit 
etre admiſe. A propos d' Averroes, je 
dols dire ici qu il admettoit un prin- 
cipe 
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: TI 
cipe extérieur de Pintelligence —.— 


ne commun 2 tous Jes entende 


Parselrs, & qu influoit a "for 


les betes, & fur les pierres ; mais puiſ- 
qu'il reconnoiſſoĩt que cette influence 
demeuroit i nfructueuſe à Tegard des 
betes & des creatures inſenſibles; par- 
ee quelle tomboit ſur une matiere mal 
diſpoſ6e, on ne peut pas inferer qu'il 
donna aux betes Lo de perfection què 
les ſcholaſtiques ne leur en donnent. 
Mr. de Vigneul Marvilleraconte qu'il 
y eut un — 17 qui pour apl. 
quer dans les conferences de M. Ro. 
hault comment les betes, nletant que 
des Automates, agiſſent naanmb fn bom- 
me ſi elles avoient une ame, reeburut à 
bppetbeſe du comte de Gabalis, & 
par voie d'extenſion la fit Fervir à fon 
but; e'eſt· a dire, qa il ſuppoſa que _ 
rails eſprits lEmentaires * 
d 'faire jouer, ſelon es Teples 4 
niques, toutes les eber des aftfmaux, 
Le diſtours qu il ft eſt e June 
maniere der iger ienſe;' & met: Sa 
M. Pequet ary a PAilteur ;- qu | 
cet agreable ſyſteme n'etbir p e 
z au moins il Etoit hen rrovgtb. „A de 
doute point qu'il ne L 'plaite 2 a 
quelques perſonnes: mais Vile agiſſdit 
Tome VIII. C 


$ AN ALT SE. 
u' il eſt incapable de donner raiſon 
phënomenes, & qu'a certains ẽgards 
il eſt plus embarraſſè que celui de M. 
Deſcartes. Ce qui incommode le plus 
les Carteſiens, n'eſt pas de dire que 


les betes ſe meuvent promptement en 


mille & mille  fagons , c'eſt de dire 
qu'elles donnent pluſieurs marques d'a- 
mitiè, ou de haine, ou de joie, ou de 
jalouſie, ou de crainte, ou de doule ur 
&c. Le ſyſtème de ces eſprits ẽlẽmen- 
taires ne ſert de rien pour Vexplica- 
tion de cela, puiſqu'on pretend qu'ils 
ne s appliquent a faire jouer les reſ- 
ſorts des betes que pour ſe donner un 
| Haan agreable.- Ils ne ſeroient 
donc pas aſſez fous pour s aſſujettir 
au ſentiment de la faim, ou au ſenti- 
ment du froid ou a la douleur que cau- 
ſent les coups de baton, &c. Il fau- 
droit done ſuppoſer qu aucune de ces 
aſſions ne ſe trouve dans les hetes, 
voila tout [Pembarras revenu; qu 
bien il faudroit dire que ces eſprits ſont 
condamnez a diriger les automates des 
animaux, aſin dexpier leurs peches 
en ſquffrant. toutes les paſſions qus les 
1 ripatet! dens donnent aux betes:, ce 
Ni eſt contre la ſuppoſition du Philo- 


WW 
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ici de diſputer , on montreroitaiſement. 
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ſo ophe Gabaliſte, Je late S 
tres difficultes auiſi grandes que celles- 
la, qu'on peut oppoſer à ce ſ. ner pre" 
tendu ben trouato. 

On peut voir dans les counclles de. 
la Republique des lettres, que Mr. 
Vallade, Auteur d'un Diſcours philo- 
ſophique ſur la erèation & arrange - 
ment du monde, a expliqus par le mé - 
chaniſme les actions les plus ſurpre- 
nantes des Animaux. Les memes nour 
velles nous font ſavoir, qu'on a criti · 
que Mr. de la Bruyere d avoir ſodtenu 
que ler hteg ns ſont que de la matiere. 
Vous trouverez dans le bel ouvrage 
de Dom Frangois Lami, ſur la con- 
noiſſance de ſoi · mẽme, un Eelaiteiſſe- 
ment, „ ou. l'on fait voir: quion n 
„ nulle raiſon ſolide d'attribuer ni la 
„ connoiſſance ni Timmortalité à La- 
„ me des betes : au lieu qu'on ne peut 
5 raiſonnablement ſe diſpenſer dedon- 
„ ner Tune & autre à fame de hom- 
„ mes. Cet 6clairciſſement mérite 
bien d etre la, & ſur- tout pꝓarce qu on 
y trouve la ſolution de la plus embat- 
raſſante difficules; du fyfteme des au- 
tomates; car I Auteur montre que cha- 
cun ſe peut convaincre: par de 
pm que. „ hammes 

1 
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ne ſont pas de '{imples-machines;;'&. 
c'eſt: neanmoins ce qu on tache d in- 
ferer de ce que les betes ſeroient com- 

oſces d'organes ſi bien arrangès quel- 
es pourroient faire ſans connoiſfante 
tout ce que nous leur voyons faire. Si 
Dieu pouvoit fabriquer une ſemblable 
machine, replique-t-on, il pourroit auſ- 
ſi en compoſer d'autres qui feroĩent tou- 
tes les actions de l homme, & par conſe- 
quent nous ne pourrions etre aſſures 
que de notre propre penſce, & nous 
devrions douter que les autres hom- 
mes penſaſſent. Le Pere Gisbert Pro- 
feſſeur Royal dans Univerſite de 
Toulouſe, eſt un de ceux qui ont pu- 
blis des Livres contre | le. ſentiment 
des Carteſiens ſur:Vame des betes, Nos 
tea qu'on a ſoutenu ceſentiment dans 
un Cours de Philoſdphie dict à Paris au 
college des quatre nations, & puis 
imprimè en la meme: ville an 1695 
ſous le titre d Inſtitution philoſophi- 
que pour Finteiligence des onvrages 
des philoſdphes anciens & modernes. 
-TFEeontient; 1 in- 12. On 
voit dans le troiſieme, depuis la page 
27 juſqu'à la page 292, ce qui con- 
<ethe Tame fenſitive. Je ne doute point 
nr 
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Profeſſeur aux Arts liberaux à Tou- 
louſe, ait embraſſẽ ſur ce point- 
la le fyſteme:Carteſien, dans la phy- 
ſique? quit a publice depult peu en 
wenn Polume in- 4. = toit 80 
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me bond Blues qu'il _— Immateridlle. | 
Hie nur 39157 P nb n. ton *Þ 
Daniel Sennert, cclebre Mddecin 
de Wittemberg vers le commen- 
cement du ſiecle dernier, qui s'ac- 
quit, autant de reputation par ſes 
ouvrages que par ſa pratique, ſe 
fit beaucoup Fennermis par la aliber- 
te qu'il ofa prendre de contredire les 
angiens; mais rien ne fut plus mal re- 
cu que le ſentiment qu ihavanga ſur 
origine des ames. On en tiroit des 
conſequences fatales qu il deſavouoit 
à la verité ,. mais qu on ne laiſſa pas 
neanmoins de la} imputer. (EO! Q 
'On'Vaceuſa de blaſpheme & d'im- 
pieté ſous pretexte qu'il enſeignoit 
que Pame des bẽtes ëtoit immateèrielle. 
IF rejette- Popinion de ceux qui ſou- 
tiennent qu'elle n'eſt pas d'une nature 


plus noble que les Elements, & il veut 
C 11 
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que de fa nature elle ſoĩt auſſi immer- 
telle que ame de homme: de ſorte 
que ſi celle. ci neperit pas avec lẽ corps 
comme Fautre; Ceſt par une grace 
particuliere du Createur. Il ne pou- 
voit pas nier qu'il mattribuat aux 
ames des betes. une nature incorporel- 
le; car il avouoit qu'elles ne ſont pas 
produites de la matiere, & ilſe moquoit 
de Piadaction des ſcholaſtiques: mais 
il s'abſtenoit de dire qu'elles fuſſent 
immortelles. Freitag, qui 6er ivit con- 
tre lui avec beaucoup de fureur, ne 
manqua pas de lui objecter qu'il en- 
ſeignoit des impietes , & qu'il blaſphe- 
moit: de là vinc que pour ſe juſti- 
fier an fit voir le jour à un ouvrage 
qui à pour titre, De origine & natura 
animarum in brutis ſententiæ clariſ . 
Theologorum in aliquot Germaniæ Aca- 
demiis, quibus ſimul Daniel Sennertus 4 
erimine blaſphemiæ & bereſios d Joh. 
Htitugio ipſi intentato abfolvitur. Frei- 
tag ſonnant e tocſin & adreſſa à tou- 
tes les Académies de la Chrétienté, 
& a tous les amateurs de l' Orthodo- 
xie, & les anima puiſſamment à ne 
point ſouffrir ces pernieieuſes innova · 
tions. II demanda aux Theologiens 
£19 ſduffrirojent Popinion impie qui 
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attribue Fimmortalitea J ame des betes 
qui ramenoit la mEtempſycoſe, &c. 
I ſuppoſe que la plupart des profeſſeurs 
de Wittember g voudroient étouffer 
ces monſtres; mais que le credit de 
leur collegue les empèche de ſe re- 
muer. Sennert ſe plaignit qu'on lui im- 
putat des conſequences qu'il n'enſei- 
gnoit point. Il ne ſeroit pas impoſſi- 
ble que Sennert, quoiqu' habile homme, 
ne ſe ſoĩt pas apperęu, que les conſe- - 
quences qu'on lui attribua couloient 
naturellement de ſon principe; mais 
1 eſt encore: plus. vraiſemblable qu'il 
sen appercevoit bien, & qu il n'oſoit 
en faire ſemblant, propter metum Ju- 
dæorum. Il aima donc mieux par la 
rejection de ces conſequences s expo- 
fer a Vaccuſation de mal raiſonner, & 
de brouiller un ſy{teme, que d'encou- 
rir toutes les ſuites qu*auroit pu avoir 
le dogme de Pimmortalite des bètes. 


Quoi qu'il en ſoit, tour philoſophe, 


qui ſe pique de raiſonner conſequem- 
ment, aimera toujours mieux dire qu'il 
ne connoit point ce que c'eſt que la- 
me des betes, que de ſoutenir d'un c0- 
te qu'elles eſt produite de rien, inde- 
pendamment de la matiere, & de ſou- 
tenir de autre qu elle 85 pas un 
_—” 
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etre cri, & qu ella retourne dans fe 
neant. dès que I animal ceſſe de vivre. 
Voila les embar ras de Sengert Fon 


Apologiſte declare poſitivement que 


Pame des betes eſt faite de rien; & que 
cependant elle n'eft point faite par 
creation. Il cite Dannhawer quia mon- 
tre par: Texemple des eſpeces intelle- 
ctuelles, que tout ce qui. eſt fait de 
rien n'eſt pas un étre erét. Il cite 
Thummius qui a montre la meme cho- 
ſe, par exemple des habitudes de lame. 
Ceeſt ainſi que les Peripateticiens Elu- 

dent tout par des arguments ad homi- 
nem. Freitag ne ceſſe de reprochera Ba- 
niel Sennert l' immortalitè de lame des 
be tes: il ſe laiſſe aller à l enthouſiaſme 
poetique, pour exhorter les animaux 
à pouſſer des cris de joĩe & de triom- 
phe; il pretend que l'on renouvelle les 
re veries de Paracelſe, quĩ enſeignoit que 
toutes les ames revenoient au monde 
de temps en temps. Sperlingen repond 

en deux mots, que ce n'eſt pas ſa do- 
_ Urine ni celle de Sennert il avoue 
donc tacitement qu'1ls ne ſavent gue- 
re tirer d'un principe les conſequences 
qui en naiſſent, & qu' ils attribuent a 

Dieu une conduite fort ẽtrange; C'eſt 
d'ordonner la creation d'une multitus 
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de preſqu inſimie de ſubſtances.incorpo- 
relies; qu il doit abolit & anëantir peu 
de temps après. La chaleur produit tous 
les ans une infinité de petites betes, qui 
ne vivent que juſquꝰ au premier froid. 
Quel deſardre que tant d' ames ſpirituel- 
les ſoient ancanties, parce qu'il! arrive 
quelque changement dans les organes 


des animaux ] Notez que les philoſo- 


phes de ] Ecole ont emploi contre les 
Cartiſiens la mems ruſe, dont Dann- 
haper & Thummius ſe ſervirent. Ils 
ont fait: voir par des exemples qu'il 
y A des choſes produites de rien, qui 
ne ſont pas proprement eréces. Les 
accidents de la matiere leur ont four- 
ni ces exemples, mais les Cartèſiens 
leur ont rẽpondu que ces accidents ne 
ſontuipag des ętres diſtincts du ſujet 
qulils modiſient: ainſi les raiſons qui 
prouvent que les formes ſubſtantielles 
ſeroient des;&tres.crees, ſont à couvert 

de da retorſion. Les - Cartsfiens, redui- 
ſent au ſeul mouvement local tous les 
changements de la matiere, & ils pre- 
tendent que ce mouvement neſt au- 
tre choſe que le corps meme, entant 
qu'ib-regoit exiſtence. avec de. nou» 
velles relations. Il faut done qu'ils re- 
eonnoiſſent que la mere entagt que 

v 
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qui puiſſe produire le mouvement; 
car il n'y a que Dieu qui puiſſe creer. 
Cela. iroſt bien, ſi les ſcholaſtiques ne 
recouroient à d'autres exer 3 mais 
ils demandent (i les actes libres della · 
me de homme ſont diſtincts de lame. 
S'ils en ſont diſtincts, voila. des tres 
produits de rien qui nèanmoins ne ſont 
pas eres: rien n empeèche donc qu on 
ne puiſſe dire que les formes ſubſtan- 
tielles ne ſont pas eréses. Sils nen ſunt 
pas diſtincts, fame de fhomme en- 
tant qu'elle veut le crime eſt crete: 
ce n'eſt done point elle qui forme cat 
acte de yolonts ; car puiſqu il neſt 
pas diſtinct de la ſubſtance de hame, 
& quelle ne ſauroit ſe donner à elle- 
mẽme ſon exiſtence, il senſuit mani - 
feſtement qu'elle ne ſe peut donner 
aueune penſce. Elle n'eſt done pas 
plus reſponſable de ce quꝭelle veut le 
crime hic & nunc, que de oe qu elle 
exiſte hic & nunc. Les Cartèſſens ne 
ſa vent de quel cots ſe tourner, pour 
ſe defendrè de cette ob jection: leur 
embarras remet ſur pied le dogme des 
formes ſubſtaneielles, & toutes les 
chimeres de Ecole! ,. parce qu'il ſe 
trouve que les arguments qui les 
993 h 
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avoientrenverſces prouvent trop. Voi- 
la le ſort de la diſpute; elle renait 
de ſes cendres; le parti qui toit pret 
à rendre les armes trouve enſin quel - 
que retorſion qui lui redonne des for- 
ces;; & le terrein qu'il ayoit-perdu : il 
je chicane comme auparavant. 

Sennert n' oſa pas dire comme font 
d'autres, que Pame des betes ſubſiſte 
apres la mort du ſujet qu'elle avoit 
rendu vivant. jean Schot Erigene a 
ſoutenu, non - ſeulement qu elle n'eſt 
pas materielle, mais auſſi qu'elle con- 
tinue de vivre après la mort de la 
bete. Jean Lippius Profeſſeur en Theo- 
logie a Strasbourg a enſeigne la me- 
me choſe. Henri More Theologien de 
Cambridge avoue qu elle ſubſiſte hors 
du corps, & il trouve aſſez probable 
qu' en cet Etat elle continue de vivre, 
mais il n' oſe Faflirmer : il allegue ſeu- 
lement les raiſons du pour & du con- 
tre. J'ai vérifiè ce qu'un Profeſſeur 
de Leipſic lui attribue. Ce Profeſſeur 
dit; une choſe aſſez curieuſe, c'eſt 
qu un certain perſonnage avoit enſei- 
gnẽ depuis peud'annees, que {i Phom- 
me neut point peche, les betes euſ- 
ſent toujours vecu, &.qu'elles reſſuſ- 
eiteront avec les * pour etre 

VI 
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tranſpoxtees au ciel: ceſt le ſentiment 
des Turcs. II obſerve. que Taurellus 
a enſcigne que lame des betes eſt 
ſpirituelle, & que; neanmoins/:elle 
meurt avec le corps. Taurellus don - 
na peut - ètre dans la diſparate, pour 
ne ſe commettre pas: il aĩima mieux 
Faire tort à ſa raiſon qua ſa. fortune. 
Peut- tre auſſi que lui & Sennert, 
par principe de religion, ſe perſuade- 
rent que Dieu detruiſoit l'ame des be- 
tes, afin qu'il n'y eut que fame de 
homme qui ſubfiſtar , Eternellement. 
C' etoĩt peut-eEtre: opinion du plus 
habile Rabbin qui ait fleurt au XVII 
ſiecle; car voulant prouver que ame 
des betes ne ſubſiſte point apres eet 
te vie, comme ſait lame de hom · 
me, il ne ſe ſert point de raiſons qui 
ſoient empruntees de la condition in- 
terieure, ou de Veſfence de ces ames. 
La plaiſante raiſon que celle: ci: nous 
ſongeons ſouvent, dit- il, que naus 
voyons des perſonnes deckdees; mais 
jamais, Fon ne voit en ſonge aucun 
animal après ſa mort, quoi qu'on Pait 
nourri chez ſor familierement. Spize- 
lius a raiſon de rejetter cettę Logique, 
i devoit auſſi re jetter le fait. Une in- 
finitè de gens peuvent dementir, le 
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Rabbin; ils font mille ſonges où leurs 
chiens & leurs chevaux morts ſe trou- 
vent meles. Notez que les pretendus 
blaſphemes ;/ dont Sennert fut accuſe 
par un Medecin & Profeſſeur en 
Philoſophie de Groningue, ne pa- 
rurent pas une mauvaiſe doctrine aux 
Theologiens d' Allemagne. 
Ne finifſons pas ſans faire une Re- 
flexion. Sennert avoit beau dire que 
Fame des betes ne ſubſiſtoĩt point, 
comme fait Fame de homme, apres 
cette vie il ne laiſſoit pas d' etablir 
un dogme felon lequel 1} eſt ſir que 
Fame des-betes: eſt de meme eſpece 
que celle de l' homme. La difference 
de leur ſort quant à la dure ne coule 
pas de la difference de leurs | roy 
ctions, mais du bon-pla iſir du ſouve- 
rain maitre z;qui eſt une cauſe tout-4- 
fait externe. Les médailles & la mon- 
noie, que les ſouverains font faire, 
ſont image de la conduite que ce. 
médecin attribue à Dieu. On fait frap- 
per les medailles pour durer éternelle- 
ment, on fait faire de la monnoie 
pour durer juſqu'a nouvel ordre : car 
au bout d'un certain temps on la de- 
crie, elle eſt au billon, on la conver- 
ut en d'autres eſpeces. Cependant les 
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medailles & la monnoie font: faites 
de metal. : Selon Sennert, fame de 
homme repond aux - medailles , & 
celle des betes à la monnoie. Cette 
opinion eſt dangereuſe; elle nous re · 
' duit à ne ſavoir que par la Revelation 
Pimmortalite de nos ames. Le Jeſui- 
te Honors Fabri, qui traite Sennert 
de haut en bas, & qui accuſe de ſe 
fonder ſur des objections & ſur des 
reponſes frivoles, ſoutient qu'il y a 
quelque impieté dans cette opinion. 
Mais quelque mepris qu'il faſſe de la 
Philoſophie de ce mèdecin, il trouve 
invincibles les difficultès contre Vopi- 
nion commune des Scholaſtiques, à 
Teégard de l'ame des bétes. Il aban- 
donne ces gens-la, & toutes les hy- 
potheſes que Sennert a combattues, 
& il fe reduit à dire que cette ame 
n'eſt point produite de nouveau, 
qu'elle n'eſt pas un ęétre abſolu, 
qu'elle n'eſt qu'une r4ſultance: d' une 
_ certaine mixt ion des quatre èlements. 
Cette penſte eſt abſurde & nous con- 
duiroit à dire la meme choſe de lame 
humaine. . 111 Pan enn 
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Sentiment de Leibniz. Harmonie prié- 
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Leibnitz approuve le ſentiment de 
uelques modernes, que les animaux 
ont organiſés dans la ſemence; & 1] 
croit d'ailleurs que la matiere toute 
ſeule ne peut pas conſtitter de vbritas 
ble unit, & qu ainſi tout animal eſt 
uni à une forme qui eſt un etre ſim- 
ple; indiviſible, veritablement unique. 
Outre cela il ſuppaſe que cette forme 
ne quittè jamais fon ſu jet, d'où il 
reſulte quꝰ a proprement parler. il n'y 4 
ni mort ni generation dans la nature. 
Il excepte de tout eeci ame de hom: 
me; il la met à part, &c. Cette hy- 
potheſe nous  delivre d'une; partie de 
rembarras. Il n'eſt plus queftion de 
rẽpondre aux objections accablantes 
que l'on fait aux ſcholaſtiques. L' ame 
des betes, leur dit- on, eſt une ſub. 
ſtance diſtincte du corps; il faut done 
quelle ſoft produite par creation; & 


detruite par annibi lation; il faudroit 


done que la chaleur eũt la force de 
eréer des ames, & de les anbantir, & 


* 
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te objection ne meritent pas d etre 
rapportées, , ni de ſortit de Lobſcuri- 
ts des claſſes od on les débite a de 


jeunes Ecoliers; elles ne ſont propres 


qua nous convainexe que ob jectron 
eſt invincible à leur égard. Ii nee 
tirent pas mieux du ' precipiee où on 
les; jette, quand on des engage à trgy- 
vet du ſens & quelque ↄombre de xal- 

ſon; dans la production continuelle 
d'un nombre preſque infini de ſab- 
ſtances, qui ſont detruites totalement 
peu de jours après, quoi qu elles arent 
beaucoup plus nobles, & beaucoup 
plus excellentes que la matiere; qui 
ne perd jamais ſon exiſtenge. ILhy- 
potheſe de Mr. Leibnitz pare tous 
ces coup3, car elle nous porte à eroi: 


re, 1, que Dieu tau commencement | 


du monde a res les formes de tous 
les corps & par conſequent toutes les 
ames des béetes: 2, ques ces ames 
ſubſiſtent toujours depuis. c temnps- 
A, unies inſeparablement an premier 
corps organiſéè dans lequel Dieuſ les a 
lagges, Cela nous epangnacly Hem: 
pſycoſe, qui ſans cłla ſexoit un aſyle 
ou il: faudrait ſe ſauver.neceſſairsment. 


que peut · on dire de plus abſurde ? 
Les r6ponſes des Peripatéticiens à cet- 
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„„ r r Or 
Afin qu'on voie fi j'ai bien compris 
ſa penſee, je mets iei une partie de 
ſon diſcours. , C'eſt ict où les trans- 
„ formation de Mrs. Swammerdam, 
;, Malpighi , & Leeuwenhoek, qui 
., ſont des plus excellents obſervateurs 
„de notre temps, font venues à mon 
„ ſecours, & m'ont fait admettre 
„plus aiſement que Panimal, & tou- 
„te autre ſubſtance organiſee, ne 
„ commence point lorſque nous le 
„ eroyons, & que ſa generation appa- 
„ rente n'eſt qu un de veloppement, & 
; une eſpece d augmentation. Auſſſ ai- 
„ Je remarque que Auteur de la re- 
„cherche de la verité, Mr. Regis, Mr. 
„Hartfocher & d'autres habiles hom- 
„ mes n'ont pas été fort eloignes de 
„ce ſentiment. Mais il reſtoit en- 
„ core la grande queſtion, de ce que 
,» les ames ou les formes deviennent 
„par la mort de Panimal, ou par 
„ la deſtruction de Pindividu de la 
„ ſubſtance organiſce.'Er c'eſt ce qui 
„ embarraſſe ſe plus; d'autant qu'il 


„ parolt peu raiſonnable que les ames 


„ reſtent inutilement dans un chaos 
„ de matiere confuſe; Cela m'a fait 
„ Juger enfin qu'il n'y avoit'qu'un 
„ ſeul parti raiſonnable à prendre; 


— — — 
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„& eeſt celui de la conſervation 
„ non - ſeulement de lame, mais en- 


„ core de animal meme, & de ſa 
„ machine organique; quoique la de- 


„ ſtruction des parties groſſieres ait 


„ reduit à une petiteſſe qui n'echappe 


„ pas moins A nos ſens que celle ol 
„ il Etoit auparavant que de _naitre, 
„ guſſi n'y a-t-il perſonne qui puiſſe 


„ bien marquer le veritable temps de 


„la mort laquelle peut paſſer long- 
„ temps pour une ſimple ſuſpenſion 
„ des actions notables, & dans le 
„ fond n'eſt jamais autre choſe dans 
„ les ſimples animaux: témoin les 
zz feſſuſcitations des mouches noy es 
; & puis enſevelies ſous de la craye pul- 
„ veriſce , & pluſieurs exemples ſem- 
„ blables, qui font aſſez connoitre qu'il 
„V auroit bien d'autres reſſuſcitations 
„E de bien plus loin, ſi les hommes 
„ Etoient en état de remettre la ma- 
„ chine. . .. II eſt done naturel que 
„ Tanimal ayant toujours été vivant 
„& organiſe , (comme des perſonnes 
„ de grande penetration commencent 
„ à le reconnoitre )il le demeure auſſi 
„ toujours. Et puis qu'ainſi il n'y a 
„ point de premiere naiſſance ni de 
5 gEneration entierement nouvelle de 
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5 animal; iÞFenfuit quiit'n" y enau- 
„ fa point extinction finale, ni de 
17 mort entiere priſe” à la rigueur 


55 mẽtaphyſique, & que par conſe- 


„ quent au lieu de ſa trariſmigra- 
„ tion des ames, il n'y a qu'une 
„ transformation d'un meme animal; 
1 ſelon que les 5 8 ſont plies 
„ differemment , & plus o Towns 

8 1 developpé⸗ ws 10e £ 
e dirai par: F qu'il y a ta 
gere qui croyent' que le ſujet primitif 
notre ame eſt unie, ſort avec elle 
E notre corps quand nous mourdns. 


M. Poiret ne $'eloigne pas de ce ſen- 


timent, & il croit meme que Moyſe 
apparut le Jour: de la transfigurration, 
avec le. vrai corps qui accompagna 
ſor ame au ſortir de eette vie; C'eſt- 


a. dire, ſelon lui, lorſque cette ame 


bienheureuſe ne fit que quitter Pecor- 
ce , oh Tenveloppe | qui couvroit le 
corps Tubtil auquel elle etoit unie. 11 
donne au cadavre le nom d'ecorce ou 
de rouille, par rapport au vrai ſujet 
qui eſt uni avec Tame. I] a public 
quelques ob jections qui lui furent en- 
voyees de Sedan. On lui objecta en- 
tr autres choſes, que Texemple de 
Moyſe ne prouve rien, parce qu afin 


* 
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que ce grand prophete fut vu des 


Apötres, il auroit fallu ajouter beau- 
coup de matiere à celle qui ſeroit ſor- 
tie de ſon cadavre avec ſon ame, Or 
Sil eat fallu lui donner plus; de Ia la 


moitié d'un corps étranger, il n'y a 


nul inconvenient ' & dire que toute, la 
matiere qui fut vue en lui ce jour - là 


toit etrangere. Mr. Poiret, r6pondi 
que la matiere ſubtiſe, qui ſort, du 


corps avee Lame, eſt à la verite 85 


delièe pour frapper nos ſens groſſiexs; 


mais que quand Dieu nous; aſſiſte 
extraordinairement, nous pouvons la 
voir. On P'avertit qu il y, a des Scho- 
laſtiques qui admettent une quintel- 
ſence, pour etre le lien de ame hu- 
maine avec Es organes formes des 
quatre elements, & pour etre ſon vehi- 
cule quand la mort ſa fait deloger. Ils 
diſent auſſi que ce vehicule eſt le 
ſujet des peines que les réprouvés 
endurent avant la reſurrection. Mr. 
Poiret- repondit. qu It r'avolt que fai- 
re de ce.que les Scholaſtiques! ayolenF 
pu dire. 

II y a dans hypotheſec de M. Leib- 
nitz certaines choſes qui font de la 
peine, quoiqu' elles marquent Teen; 
due & la force de ſon genie. II veut 


a was Xx * 
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„pat exemple, que Fame d'un Chien 
agile independamment des corps; 
„ que tout lui naiſſe de ſon propre 
„fonds, par une parfaite Spontantire : 
„ a Tégard d'elle-meme, & pourtant 
,» avec une parfaite conformite ; aux 
„ choſes de dehors.... Que ſes per- 
„ ceptions internes lai, arrivent par 
„ ſa propre conſtitution originale, 
„ Ceſt-a-dire reprſentative ( capa- 
„ ble d'exprimer les ëtres hors d'elle. 
„ par raport a ſes organes) qui lui a 
„ été doninee'des ſa création, & qui 
„ fait ſon caractère individuel . D'où 
il reſulte qu'elle ſentiroit la faim & 
la ſoif à telle & telle heure, quand 
meme il n'y auroit aucun corps dans 
Punivers, quand meme il n'exiſteroit 
rien que Dieu & elle. Il a expliquè ſa 
penſce par l' exemple de deux pendu- 
les qui s accorderoĩent parfaitement : 
Ceſt-a-dire qu'il ſuppoſe que ſelon les 
loix particulieres qui font agir ame, 
elle doit ſentir la faim à une telle 
heure; & que ſelon les loix particu- 
lieres qui reglent le mouvement de 
la matiere, ce corps qui eſt uni à 
cette ame doit Etre modifiè a la 
meme heure, comme il eſt modifies 
quand l'ame à faim. J attendrai à 
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preferer ce ſyſtème à celui des can 


ſes occaſionnelles, que ſon habile 
Auteur P'ait perfectionné : je ne ſau- 


rois comprendre l enchaĩnement d'a- 
ctions internes & ſpontances, qui fe- 
roit que l'ame d'un chien ſentiroit 


de la douleur immediatement apres 
avoir ſenti de la joie, quand meme 
elle ſeroit ſeule dans  Univers. Je 
comprends pourquoi un chien paſſe 


immediatement du plaiſir à la dou- 


leur 5 lorſquꝰ tant bien affamé & 
mangeant du pain on lui donne ſubi- 
tement un coup de baton; mais que 
ſon ame ſoit conſtruite de telle ſor- 
te, quꝰ au moment qu'il eft frappe il 
ſentirait de la douleur, quand meme 
an ne le frapperoit pas, quand me- 
me il continueroit de manger du 
pain ſans trouble ni empèchement, 
c'eſt ce que je ne ſaurois compren- 
dre. je trouve auſſi fort incompati - 
ble la Spontaneits de cette ame avec 
les ſentiments de douleur, & en ge- 
néral avec toutes les perceptions qui 
lui deplaiſent, d'ailleurs la raiſon pour - 
quoi cet habile homme ne goute 
point le ſyſtẽme Cartè ſien, me paroit 
etre une fauſſe ſuppoſition 3! car on 
de peut pas dire que le ſyſteme des 
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cauſes oecaſionnelles, fſaſſe intervenir 
action de Dieu par miracle, Deum 
er machina,; dans la dépendanee ré- 
ciproque du corps & de lame: car 
comme Dieu n'y antervient que ſui- 
vant les loix générales, il n'agit 
point là extraordinairement. La 
vertu interne & active communi- 
quee aux formes des corps, ſelon 
Mr. Leibnitz, connoit-elle - la ſuite 
d'actions qu elle doit produire ? Nulle- 
ment; car nous ſavons par experien- 
ce, que nous ignorons, ſi dans une 
heure nous aurons telles ou telles 
perceptions : il faudroit done que 
les formes fuſſent dirigees par quel - 
que principe externe dans la produ- 
ction de leurs actes. Cela ne ſeroit- 
il pas le Deus ex. machina, tout de 
meme que dans le ſyſteme des cau- 
ſes occaſionnelles? Enfin , comme il 
ſuppoſe avec beaucoup de. raiſon , 
que toutes les ames ſont ſimples & 
indiviſibles, on ne ſauroit compren- 
dre qu'elles puiſſent &tre comparees 
à une pendule; C eſt · a· dire que par 
leur conſtitution originale elles puiſ- 
ſent diverſifier leurs operations , en 
ſe ſervant de | FaCtivits - ſpontanee 


qu elles recevroient de leur Createur. 
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On 'concoit elairement qu'un Ecre 
ſimple agira toujours uniformement, 
ſi aueune eauſe étrangere ne le de- 
tourne. S' il Etoit compoſe de plu- 
ſieurs pieces comme une machine, 
il agiroit diverſement ; parce que 
ractivitè particuliere de chaque pie- 
ce pourroit changer à tout moment 
le cours de celle des autres; mais 
dans une ſubſtance unique, où trou- 
verez - vous la cauſe du changement 
d' operation? | NN dan 
Tai lieu de me feliciter de ces 
petites difficultes' que J'al/-propoſees 
contre le ſyſteme de ce grand phi- 
loſophe, puiſqu'elles ont donnè lieu 
a des Reponſes qui m' ont mieux de- 
veloppe ce ſujet- la, & qui m' en ont 
fait connoitre” plus diſtinctement le 
merveilleux. Je conſidère prèſente- 
ment ce nouveau ſyſteme comme 
une conquète d' importance qui re- 
cule les bornes de la Philoſophie. 
Nous n'avions que deux hypotheſes, 
celle de Ecole & celle des Carte - 
ſiens: une Etoit une voie d influence 
du corps ſur ame, & de l' ame ſur 
le corps, autre étoit une voied'a/- 
Aiſtance, ou de cauſalité occaſionel- 
le. Mais voici une nouvelle acquiſition, 
2 
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c'eſt oelle qu on peut appeller l | 
le Pere Lami voie-dharmonie-protita 
Nous en ſommes rede vables à M. Leib- 
nitz:; & il ne ſe peut rien imaginer 
qui donne une ſi haute idee de Pintel- 
ligethce & de la puiſſance de V Auteur 
de toutes choſes. Cela joint à Tavan- 
tage d Eloigner toute notion de con- 
duite miraculeuſe, m'engageroita pre- 
ferer ce nouveau ſyſteme à celui des 
Cartèſiens, ſi je pouvois concevoir 
quelque poſſibilitè dans la voie d'har- 
monie prectablie. Je ſouhaite qu'on pren- 
ne garde quꝰ en avouant que cette voie 
eloigne toute notion de conduite mi- 
raculeuſe, je ne me retracte point de 
ce que j'ai dit autrefois, que le ſyſt6- 
me des cauſes occaſionnelles ne fait 
point intervenir Faction de Dieu par 
miracle. Je ſuis perſuade autant que 
jamais, qu afin qu'une action foit mi- 
raculeuſe il faut que Dieu la produiſe 
comme une exception aux loix gene- 
rales, & que toutes les choſes, dont il 
eſt imme diatement l'auteur ſelon ces 
Joix- la, font diſtinctes d'un miracle 
proprement dit: mais comme je veux 
retrancher de cette diſpute le plus 
de points que je pourrai, je conſens 
qu'on diſe que le moyen le plus ſar 
Tome VIII. 'D | 


En 
d*ecarter toutes les idées de miracle, 
eſt de ſuppoſer que les ſubſtances cretes 
ſont activement les cauſes immedia- 
tes des effets de la nature. Je ſuppri- 
me donc ce que je pourrois repliquer 
4 cette partie de la Reponſe de M. 
Leibnitz. Je m'abſtiens auſſi de tou- 
tes les objections qui ne ſont pas plus 
contraires a ſon ſentiment qu'a celui 
de quelques autres Philoſophes. Je 
n'alleguerai donc pas les difficultés 
qui combattent la ſuppoſition, que la 
creature puiſſe recevoir de Dieu la 
force de ſe mouvoir. Elles ſont gra n- 
des, & preſque invincibles; mais le ſy- 
ſteme de Mr. Leibnitz n'y eſt pas plus 
expoſe que celui des Peripateticiens , 
& je ne ſais meme ſi les Carteſiens 
oſeroient dire que Dieu ne peut point 
communiquer a notre ame la force d'a- 
gir. S'ils le diſent , comment pour- 
ront - ils avouer qu Adam pecha ? & 
ls ne oſent point dire, ils ènervent 
les raiſons par leſquelles ils veulent 
prouver que la matiere n'eſt ſuſcepti- 

le d'aucune forte d' activitè. Je ne 
crois pas non plus qu il ſoit moins fa- 
cile a Mr. Leibnitz qu aux Cartèſiens, 
ou aux autres philoſophes, de ſe ga- 
rantir de Tobjection du mechaniſme 
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fatal, le renverſement de la liberté 
humaine. Laiſſons done cela, parlons 
ſeulement de ce qui eſt propre au ſy- 
ſteme de harmonie preetablie. | 
I. Ma premiere Remarque ſera, 
qu'il Eleve au deſſus de tout ce que 
Fon peut conceyoir la puiſſance & 
[intelligence de Part divin. Figurez- 
vous un vaiſſeau qui, ſans avoir au- 
cun ſentiment ni aucune connoiſſan. 
ce, & ſansEtre dirigè par aucunetreou” 
cree ou incree, ait la vertu de ſe mou- 
voir de lai-meme ſi a propos qu'il 
ait toujours le vent favorable, qu'il 
evite les courants & les Ecueils , qu'il 
jette Tancre ou il le faut; qu'il ſe re- 
tire dans un havre preciſement lorſ- 
que cela eſt neceſſaire ; ſuppoſe qu'un 
tel vaiſſeau vogue de cette fagon plu- 
ſieurs années de ſuite, toujours tour- 
ne & fitus comme il le faut Etre eu 
ẽgard aux changements de l'air & aux 
diffèrentes ſituations des mers & des 
terres, vous conviendrez que l'infini- 
te de Dieu n'eſt pas trop grande pour 
communiquer à un vaiſſeau une telle 
faculte, & vous direz meme que la 
nature de ce vaiſſeau n'eſt pas capable 
de recevoir de Dieu cette vertu. la. 
Cependant ce que Mr. * 
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poſe de la machine du corps humain 
eſt plus admirable, & plus ſurprenant 
que tout ceci. Appliquons a la per- 
ſonne de Cefar ſon ſyſteme de union 
de Pame & du corps. | 
II. II faut dire felon ce ſyſteme, 
que le corps de Jules Ceſar exerga 
de telle ſorte ſa vertu motrice, que 
depuis ſa naiſſance juſques à ſa mort 
il ſuivit un progres continuel de chan- 
gements, qui rèpondoit dans la der- 
niere exactitude aux changements 
perpetuels d'une certaine ame qu'il 
ne connoiſſoit pas, & qui ne faiſoit 
aucune impreſſion ſur lui. Il faut dire 
que la regle, ſelon laquelle cette fa- 
cults du corps de Ceſar devoit pro- 
duire ſes actes, étoit telle qu'il ſeroit 
alle au Senat un tel jour, à une telle 
heure, qu'il y auroit prononce telles 
& telles paroles, &c. quand meme il 
auroit plQ a Dieu d'aneantir lame de 
Ceſar le lendemain qu'elle fut creee. 
Il fant dire que-eette vertu motrice 
ſe changeoit & ſe modifioĩt ponctuel- 
lement felon la volubilite des penſees 
de cet eſprit ambitieux, & quelle ſe 
donnoit preciſement un tel Etat plu- 
tot que tout autre, parce l'ame de 
Ceſar. paſſoit d'une telle penſce à une 


v 


DE BAYLE. 77 
telle autre. Une force aveugle ſe peut- 
elle modifier ſi a propos en conſequen- 
ce d'une impreſſion communiquee tren- 
te ou quarante ans auparavant, & qui 
n'a jamais été renouvellee depuis, & 
qui eſt abandonnee a elle- meme, ſans 
qu'elle ait jamais connoiſſance de fa 
legon? Cela n'eſt-1] pas beaucoup plus 


incompréhenſible que la navigation 
dont j'ai parle dans le paragraphe 


precedent ? ts 01 
III. Ce qui augmente la difficulte , 


_ eſt qu'une machine humaine contient 
un nombre preſque infini d'organes, 


& qu'elle eſt continuellement expoſee 
au choc des corps qui l'environnent, 
& qui par une diverſite innombrable 


d'ébranlement excitent en elles mille 


ſortes de modifications. Le moyen de 
comprendre qu'il n'arrive jamais du 
derangement dans cette harmonie pree- 
tablie , & qu'elle aille toujours ſon 


train pendant la plus longue vie des 
hommes, nonobſtant les varietes infi- 
nies de action reciproque de. tant 


d'organes les uns ſur les autres, envi- 
ronnes de toute part d'une infinite de 


corpuſcules, tantòt froids , tantòt 


chauds, tantot ſecs, tantot humides, 
toujours actifs, toujours picotant 
D ij 
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tes nerfs, ou de cette maniere-· ci, on 
de celle - la? Je veux que la multipli- 
cits des organes, & la multiplicits 
des agents externes ſoient un inſtru- 
ment neceſſaire de la variete preſqu in- 
finie des changements du corps hu- 
main ; mais cette varièté pourra - t· elle 
avoir la juſteſſe dont on à beſoin ici? 
ne troublera- t- elle jamais la correſ- 
pondance de ces changements & de 
ceux de lame? C'eſt ce qui paroit du 
tout impoſſible. . 

IV. On a beau faire bouclier de la 
puiſſance de Dieu pour ſoutenir que 
les betes ne ſont que des automates; 
on a beau repreſenter que Dieu a pu 
faire des machines fi artiſtement tra- 
vaillces que la voix d'un homme, la 
lumiere reflechie d'un objet, &c. les 
frappent preciſement on il faut afin 
qu'elles ſe remuent de telle ou de telle 
maniere:tout le monde, hormis une par- 
tie des Carteſtens, rejette cette ſuppoſi- 
tion; & il n'y a point de Carteſien qui la 
vouldt recevoir, ft on la vouloit Eten- 
dre juſques a l' homme, c'eſt-a-dire ſi 
Fon vouloit ſoutenir que Dieu a pu 
faire des corps qui feroient machina- 
lement tout ce que nous voyons faire 
aux autres hommes. En niant cela on 
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ne pretend pas donner des bornes a la 
puiſſance & à la ſcience de Dieu; on 
veut ſeulement ſignifier que la nature 
des choſes ne ſouffre point que les 
facultes communiquees à la creature 
n'aient pas nèceſſairement certaines 
limitations. Il faut de toute neceſlite 
que Faction des creatures ſoit propor- 
tionnde à leur état eſſentiel, & qu elle 
$exdcute ſelon le caractere qui con- 
vient à chaque machine, car ſelon 
Faxiome des philoſophes tout ce qui 
eſt regu ſe proportionne a la capacité 
du ſujet. On peut done rejetter com- 
me impoſſible hypothefe de Mr. 
Leibnitz, puifq grell enferme de plus 
grandes diffcultss wk celles des auto- 
mates: elle met une harmonie conti- 
nuelle entre deux ſubſtances qui n'a- 
giſſent point l'une ſur l'autre. Mais ſi 
les Valets étoient des machines, & 
qu'ils fiſſent ponctuellement ceci ou 
cela toutes les fois que leur maitre 
Fordonneroit, ce ne ſeroit pas ſans 
qu'il y efit une action reelle du mai- 
tre ſur eux : il prononceroit des pa- 
roles, il feroit des ſignes, qui ébran- 
leroient réellement les organes des 
Valets. 

V. Conſiderons a cette —_ ame 

iv 
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de Cëſar: nous trouverons encore plus 
d'impoſſibilite. Cette ame etoit dans 
te monde ſans Eetre-expoſte a Pinfluen- 
ce d' aucun eſprit. La force qu'elle 
avoit regue de Dieu étoit unique 

incipe des actions particulieres qu el- 
Je produiſoit a chaque moment; & 11 
ces actions étoient differentes les unes 
des autres, cela ne procèdoit point de 
ee que les unes étoient produites par 
le concours de quelques reſſorts, qui 
ne contribuoient pas à la production 
des autres, car l'ame de l'homme eſt 
ſimple, indiviſible, immaterielle: M. 
Leibnitz en convient; & s' il n'en con- 
venoit pas, mais ſi au contraire il ſup» 


poſoit avec le commun des philoſo- 


phes, & avec 2 des plus 
excellents mEtaphyſiciens de notre ſie- 
cle, qu'un compoſe de pluſieurs par- 
ties materielles arrangees d'une certai- 
ne fagon eſt capable de penſer, je re- 
garderois des-la ſon hypotheſes com- 
me abſolument impoſſible, & il ſe 
preſenteroit bien d'autres moyens de 
la refuter , dont je n'ai que faire ici, 


puiſqu'il reconnoſt l'immateèrialitè de 
notre ame, & qu'il batit Ja-deſſus. 


Revenons à Vame de Jules Céſar, & 


appellons · la un automate immatè- 
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riel, & comparons- la avec un atome 
d' Epicure, j'entens un atome entoure 


de vuide de toutes parts, & qui ne 


rencontreroit jamais aucun autre ato- 
me. La comparaiſon eſt tres-juſte ; 
car d'un cote cet atome a une vertu 


naturelle de ſe mouvoir, & il Pexecu- 


te ſans eEtre aide de quoi que ce ſoit, 
& ſans etre retarde, ou traverſe par 
par aucune choſe; & de Fautre cote 
Tame de Cefar eſt un eſprit qui a re- 
cu une faculte de ſe donner des pen- 
ſees, & qui l'exécute ſans Finfluence 
d'aucun autre eſprit, nid'aucun corps. 
Rien ne Tafliſte, rien ne la traverſe, 
S1 vous conſultez les notions commu- 
nes, & les idèes de l'ordre, vous trou- 
verez que cet atome ne doit jamais s ar- 
reter, & que stant mil dans le moment 
precedent, il doit ſe mouvoir dans ce 
moment-ci, & dans tous ceux qui ſui- 
vront, & que la maniere de ſon mouve- 
ment doit tre toujours la meme. C'eſt 
la ſuite d'un axiome approuve par Mr. 
Leibnitz: „ de ce qu'une choſe de- 
„ meure toujours dans l' tat ou elle 
„eſt une fois, fi rien ne ſurvient qui 
„ Pobligede changer, nous coneluons 
;» dit-il, non- ſeulement qu'un corps 
„ qui eſt en repos, ſera = en 
y v 
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„ repos, mais auſſi qu'un corps qui 
„ eſt en mouvement, gardera tou- 
„ jours ce mouvement ou ce changes 
„ ment; c'eſt-a-dire la meme viteſſe 
„ & la méme direction, ſi rien ne 
„ ſurvient qui l'empèche . Tout le 
monde connoit clairement , que cet 
atome, ſoit qu'il ſe meuve par une vertu 
innce, comme Democrite & Epicure 
Faſſuroient , ſoit qu'il ſe meuve par 
une vertu regue du Createur, avance- 
ra toujours umiformement & egale- 
ment dans la meme ligne, ſans qu'il 
lui arrive quelquefois de ſe detourner 
a droite ou a gauche, ou de reculer. 
On ſe mocqua d'Epicure lorſqu'il in- 
venta le mouvement de declinaiſon ; 
il le ſuppoſa gratuitement pour tacher 
de ſe tirer du labyrinthe de la fatale ne- 
ceſlite de toutes choſes, & il ne pouyoit 
donner aucune raiſon de cette nouvel- 
le partie de ſon hypotheſe. Elle cho- 
quoit les notions les plus Evidentes de 
notre eſprit; car on congoit claire- 
ment qu'afin qu'un atome qui aura 
decrit une ligne droite pendant deux 
jours, ſe detournera de ſon chemin au 
commencement du troiſteme jour, 
il faut ou qu'il rencontre quelque ob- 
ſtacle, ou qu'il lui prenne queſque en- 


— 


| DB'BAYL &. 53 
vie de Secarter de ſa route; ou quil 
renferme quelque reſſort qui commen- 
ce de jouer en ce moment - a. La pre- 
miere de ces raiſons n'a point de lieu 
dans Peſpace vuide. La ſeconde eſt im- 
poſſible , puiſqu'un atome n'a point la 
vertu de penſer. La troiſieme eſt pa- 
reillement impoſſible dans un corpuſ- 
cule abſolument un. Faiſons quelque 
uſage de tout ceci. | 

VI. L'ame de Ceſar eſt un etre a 
qui l'unitè convient au ſens de rigueur. 
La faculte de ſe donner des penſces 
eſt une propricte de ſa nature: elle 
I's regue de Dieu quant ala poſſeſſion, 
& quant a Vexecution. Si la premiere 
penſce qu'elle ſe donne eſt un ſenti- 
ment de plaiſir, on ne voit pas pour- 
quoi la ſeconde ne ſera pas auſſi un 
ſentiment de plaĩſir; car lorſque la 
cauſe totale d'un effet demeure la 
meme , l'effet ne peut pas changer. 
Or cette ame au ſecond moment de 
ſon exiſtence ne regoit pas une nou- 
velle faculte de penſer, elle ne fait 
que retenir la faculte qu'elle avoit au 
premier moment, & elle eſt auſſi in- 
dependante du concours de toute au- 
tre cauſe au ſecond moment qu'au 
premier, elle doit donc * au 
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ſecond moment la meme penſce qu elle 
yenoit de produire. Si vous m'obje- 
ctez qu'elle doit Etre dans un état de 
changement, & qu'elle n'y ſeroit 
point dans le cas que J'ai ſuppoſe, je 
vous répons que ſon changement ſera 
ſemblable au changement de l' atome; 
car un atome qui ſe meut continuel- 
lement ſar la meme ligne acquiert dans 
chaque moment une nouvelle ſitua- 
tion, mais qui eſt ſemblable a la ſi- 
tuation precedente. Afin done qu'une 
ame perſiſte dans ſon état de chan- 
gement, il ſuffit qu'elle ſe donne une 
nouvelle penſee ſemblable a la prece- 
dente. Ne la tenons pas fi a Tetroit, 
accordons- lui Ja metamorphoſe des 
-penſees; mais pour le moins faudra- 
t · il que le paſſage d'une penſce a une 
autre renferme quelque raiſon d'aff- 
nite. S1 je ſuppoſe que dans un cer- 
tain inſtant lame de Ceſar voit un 
arbre qui a des fleurs & des feuilles, je 
puis concevoir que tout auſſi- tꝭt elle 
ſouhaite d'en voir un qui n'ait que des 
feuilles, & puis un qui n'ait que des 
fleurs, & qu'ainſi elle ſe fera ſucceſ- 
ſivement pluſieurs images qui nai- 
tront les unes des autres; mais on ne 
ſauroit ſe repreſenter - comme poſſi- 
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bles les changements biſarres du blanc 
au noir, & du oui au non, ni ces 
ſauts tumultueux de la terre au Ciel, 
qui ſont ordinaires a la penſtee de 
-Fhomme. On ne ſauroit comprendre 
que Dieu ait pd mettre dans Pame 
de Jules Cefar le principe que je m'en 
vais dire. II lui arriva ſans doute plus 
d'une fois d' etre piquè d'une epin- 
gle pendant qu'il tetoit. Il fallut done, 
ſuivant Phypotheſe que Yon examine 
ici, que ſon ame ſe modifiat elle-me- 
me d'un ſentiment de douleur immeE- 
diatement apres les perceptions agrea- 
bles de la douceur du lait qu'elle 
avoit eue deux ou trois minutes de 
ſuite. Par quel reſſort fut-elle deter- 
minee a interrompre ſes plaiſirs, & à 
ſe donner tout d'un coup un ſenti- 
ment de douleur, ſans que rien Pefit 
avertie de fe preparer au changement 
ni qu'il ſe füt rien paſſè de nouveau 
dans ſa ſubſtance ? {i vous parcourez 
la vie de ce premier Empereur Ro- 
main, vous trouverez à chaque pas 
la matiere d'une ob jection encore plus 
forte que celle - ci. ne 
VII. On comprendroit quelque cho- 
ſe la dedans, fi 'on ſuppoſoit que la- 
me de Phomme n'eſt pas un eſprit; 
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mais plutòt une legion d'eſprits dont 
chacun a ſes fonctions, qui commen- 
cent & finiſſent preciſement comme 
le demandent les changements qui ſe 
font au corps humain. En conſequen- 
ce de cela il faudroit dire, que quel- 
que choſe d' analogue a un grand atti- 
rail de roues & de reſſorts, ou de ma- 
tieres qui ſe fermentent, diſpoſè ſelon 
les viciſſitudes de notre machine, ro- 
veille ou endort pour un tel & pour 
un tel temps action de chacun de 
ces eſprits; mais alors lame de l'hom- 
me ne ſeroit plus une ſubſtance, ce 
ſeroit un ens per aggregationem , un 
amas & un monceau de ſubſtances 
tout comme les ètres materiels. Nous 
cherchons ici unetreuniquequi forme 
tant0t la joie, tant6t la douleur , &c. 
nous ne cherchons pas pluſteurs'etres 
dont Pun produiſe Veſperance, Pautre 
le deſeſpoir, & c. 

Les obſervations que l'on vient de 
lire ne ſont que le developpement de 
celles que Mr. Leibnitz m'a fait “hon · 
neur d'examiner. Je vais faire quel - 
ques Reflexions ſur les Rẽponſes. 
VIII. II dit que „„ la loi du chan- 
„gement de la ſubſtance de animal 
„ le porte de la joie a la douleur, 
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„ dans le moment qu'il ſe fait une ſo- 
„ lution de continu dans ſon corps, 
„ parce que la loi de la ſubſtance in- 
„ diviſible de cet animal, eſt de re- 
„ preſenter ce qui ſe fait dans ſon 
„Corps de la maniere que nous ex- 
„ pErimentons, & meme de repre- 
„ ſenter en quelque fagon , & par 
„ rapport a ce corps, tout ce qui fe 
„fait dans le monde.“ Ces paroles 
ſont une tres-bonne explication des 
fondements de ce ſyſteme : elles en 
ſont pour ainſi dire le denouement & 
la cle : mais en meme-temps elles ſont 
le point de vue des objections de 
ceux qui trouvent impoſſible cette 
nouvelle hypotheſe. La loi dont on 
nous parle ſuppoſe un decret de Dieu, 
& montre en quoi ce ſyſteme con- 
vient avec celui des cauſes occaſion- 
nelles. Ces deux ſyſtemes ſe reuniſſent 
en ce point- ci, qu'il y a des loix ſe- 
lon leſquelles lame de l'homme doit 
„ repreſenter ce qui ſe fait dans le 
„corps de Phomme de la maniere 
„ que nous Texperimentons. © Ils ſe 
deſuniſſent dans la maniere de TVexe- 
cution de ces loix. Les Cartefiens pre- 
tendentque Dieu en eſt Vexecuteur: Mr, 
Leibnitz veut que Fame les execute 
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elle-meme. C'eſt ce qui me paroit im. 
poſſible, lame n'ayant pas les inſtru- 
ments qu'il faudroit qu'elle efit pour 
une ſemblable execution. Or quelque 
infinie que ſoit la ſcience & la puiſ- 
ſance de Dieu, il ne ſauroit faire par 
une machine deſtituèe d'une certaine 
piece, ce qui demande le concours de 
cette piece. Il faudroit qu'il ſuppleat 
ce defaut; & en ce cas. là ce ſeroit 
lui, & non la machine, qui produi- 
roit cet effet. Montrons que l' ame n'a 
point les inſtruments neceſſaires pour 
Texécution de la loi divine dont on 
nous parle, & ſervons-· nous de com- 

paraiſon. 

Figurons- nous à plaiſir un animal 
cres de Dieu, & deſtine a chanter 
inceſſamment. Il chantera toujours, 
cela eſt indubitable : mais ſi Dieu lui 
deſtine une certaine tablature, il faut 
de toute neceſſite, ou qu' il la lui mette 
devant les yeux, ou qu'il la lui im- 
prime dans la mEmoire, ou qu'il lui 
donne un arrangement de muſcles qui 
faſſe ſelon les loix de la meEchanique, 
qu'un tel ton ſuive toujours celui-la 
preciſement ſelon Pordre de la tabla- 
ture. On ne congoit pas que ſans cela 
cet animal ſoit jamais ekpable de ſe 
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conformer à toute la ſuite de notes 
que Dieu a marquees. Appliquons à 


ame de Thomme un pareil plan. Mr. 


Leibnitz veut qu'elle ait regu non- 
ſeulement la faculte de ſe donner in- 
ceſſamment des penſces ; mais auſſi 
la facults de ſuivre toujours un cer- 
tain ordre de penſees qui correſpond 
aux changements continuels de la ma- 


chine du corps. Cet ordrede penſces eſt 
comme la tablature preſcrite a l' animal 


muſicien dont nous parlions ei- deſſus. 
Ne faudroit-1] pas que Vame pour 


changer a chaque moment ſes per- 
ceptions , ou ces modifications, ſe- 
lon cette tablature de penſèes, conniit 
la ſuite des notes, & y ſongeãt actuel- 


lement? Or Pexperience nous montre 


qu'elle n'en fait rien. Ne faudroit-il 


pas pour le moins qu'au defaut de 
cette ſcience, il y efit en elle une ſuite 
inſtruments particuliers qui fuſſent 
chacun une cauſe nèceſſaire d'une 
telle penſce ? Ne faudroit - il pas les ſi- 
tuer de telle fagon que preciſement 
un operat après l'autre, ſelon la 
correſpondance preetablie entre les 
changements de la machine du corps, 


& les penſces de Vame? Or il eſt bien 


certain qu'une ſubſtance immateriel- 


-90 ANAL ISE 
le, ſimple, & indiviſible, ne peut 
point Etre compoſce de cette multi- 
tude innomblable d' inſtruments par- 
ticuliers places l'un devant P autre ſe- 
Jon l'ordre de la tablature en queſtion, 
Il n'eſt donc pas poſſible que ame 
-humaine exécute cette lo... 
Mr. Leibnitz ſuppoſe qu 'elle ne 
connolt pas diſtintement ſes percep- 
tions à venir, ,, mais qu'elle les ſent 
„ confuſement, & qu'il y a en cha- 
„que ſubſtance des traces de tout ce 
„ qui lui eſt arrive, & de tout ce qui 
„ lui arrivera: mais cette multitude 
„ Infinie de perceptions nous emp8- 
„che de les diſtinguer..... L'etat pre- 
; ſent de chaque ſubſtance eſt E 
„ ſuite naturelle de ſon état précé- 
„ dent..... L'ame, taute ſimple qu'elle 
„ Eſt, a toujours un ſentiment com- 
* poſe de pluſieurs perceptions à la 
,» fois; ce qui opere autant pour no- 
„ tre but, que ſt elle toit compoſòe 
„ de pieces, comme une machine, 
„ Car chaque perception precedente 
„ a de [influence ſur les ſuivantes, 
„ conformement a une loi d'ordre 
„ qui eſt dans les perceptions com- 
„ me dans les mouvements...' Les 


„„ perceptions qui ſe trouvent enſem- 
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„ble dans une meme ame en meme- 
„ temps, enveloppant une multitude 


„ Veritablement infinie de petits ſen- 


;, timents indiſtinguables, que la ſuite 
„ doit developper, il ne faut point 
„ 8 Etonner de la variété infinie de 
„ce qui en doit rEſulter avec le 
„ temps, Tout cela n'eſt qu'une con- 
„ ſequence reprëſentative de l'ame, 
„qui doit exprimer ce qui ſe paſſe 
„ & meme ce qui ſe paſſera dans 
„ fon corps, & en quelque fagon 


„ dans tous les autres, par la conne- 


„Xion ou correſpondance de toutes 
„les parties du monde.“ Je n'ai pas 
beaucoup de choſes 2 repliquer à ce- 
la: je dis ſeulement que cette ſuppo- 
ſition, quand elle ſera bien develop- 
pee, eſt le vrai moyen de reſoudre 
toutes les difficultés. Mr. Leibnitz par 
la penetration de ſon grand genie a 
tres-bien compris toute VEtendue & 
toute la force de Pobjeftion, & ow 
doit etre la ſource du remede du prin- 
cipal inconvenient. Je ſuis perſuade 
qu'il applanira tout ce qui pourroit 
etre de plus ſcabreux dans ſon ſyſte- 
me, & qu'il nous apprendra d'excel- 
lentes choſes ſur la nature des eſprits. 
Perſonne ne peut voyager plus utile- 
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ment ni plus ſurement que lui dans le 
monde intelligible. Jeſpere que ſes 
beaux  eclairciſements feront diſpa- 
roitre toutes les impoſſibilites qui ſe 
montrent juſqu'ict a mon imagina- 
tion, & qu'il reſoudra ſolidement mes 
difficultes, & meme celles de Dom 
Frangois Lami; & c'eſt dans cette 
eſperance que Jai pu dire, fans com- 
pliment , que ſon ſyſteme doit Etre 
conſiders comme une conquete d' im- 
portance. | b 

Il ne ſe fera pas une affaire de ce 
qu' au lieu que dans la ſuppoſition des 
Carteſiens il n'y a qu'une ſeule loi 
générale pour union de tous les eſ- 
prits aux corps, il veut que Dieu 
donne à chaque eſprit une loi parti- 
culiere, d'où il ſemble reſulter que la 
conſtitution primitive de chaque eſ- 
prit eſt differente de toute autre ſpe- 
cifiquement. Les Thomiſtes ne diſent- 
ils pas que dans la nature Angelique 
4 autant d'eſpeces que d' indivi- 
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Combien les exemples multiplies de Pin- 
duſtrie des bites embarraſſent les 
Seftateurs de Deſcartes & ceux d' A- 
riſlote. 


Cela ne demande point de preuve 
a Vegard des Carteſiens : il n'y a per- 
ſonne qui ne connoiſſe qu'il eſt diffi- 
eile d'expliquer , comment de pures 
machines peuvent faire ce que font 
les animaux. Prouvons done ſeule- 
ment que le Peripatetiſme ſe trouve 
dans un embarras extrème, quand il 
faut donner raiſon de leur conduite. 
Tout Peripatetiſme, qui entend dire 
que les betes ne ſont que des auto- 
mates, objecte d'abord qu'un chien 
battu , pour $'etre jettè ſur un plat 


de viande, n'y touche plus quand 


il voit ſon maitre le menacant d'un 
baton. Mais pour faire voir que 
ce phenomene ne ſauroit Etre ex- 
pliquè par celui qui le - propoſe, il 
ſuffit de dire que fi' faction de ce 
chien eſt accompagnee de - connoiſ- 
ſance, il faut neceſſairement qu'il 
compare le preſent avec le paſſe , 
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& qu'il en tire une concluſion : il faut 
qu'il ſe ſouvienne & des coups qu'on 
lui a donnes, & pourquoi il les a re- 
cus : il faut qu'il connciſſe que s il ſe 
ruoit ſur le plat de viande qui frappe 
les ſens, il feroit la meme action 
pour laquelle on Va battu; & qu'il 
conclue que pour èviter de nouveaux 
coups de biton , il doit s'abſtenir de 
cette viande. N'eſt-ce pas un verita- 
ble raiſonnement ? Pouvez- vous ex- 


pliquer ce fait par la ſimple ſuppoſi- 


tion d'une ame qui ſent, mais ſans 
reflechir ſur ces actes, mais ſans re- 
miniſcence, mais ſans tirer nulle con- 
cluſion ? Examinez bien les exemples 
que l'on compile , & que Ion objecte 
aux Carteſiens , vous trouverez qu'ils 
prouvent que les betes comparent la 
fin avec les moyens, & qu'elles pre- 
ferent en quelques rencontres Phon- 
nete a Putile , en un mot qu'elles ſe 
conduiſent par les regles de Vequite , 
& de la reconnoiſſance. Rorarius dit 
qu'il y a eu des chevaux qui ont re- 
fuſe de couvrir leur mere, ou qui 
Tayant fait ſans le ſavoir, trompes par 
les artifices d'un valet , ſe ſont jettes 
dans un precipice , apres avoir eu 
connoiſſance de ce qui. s toit pale. 
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Ce qu'il dit, & ce que d'autres rap- 


portent , de -Pardeur avec laquelle- 


quelques chiens ont travaille a procu- 
rer un bon ſecours a leur waitre , a 
venger ſa mort, &c. ſont des choſes 
abſolument inexplicables ſelon l'hypo- 
theſe des Ariſtotelictens. Ainſi toute 
leur diſpute contre les Diſciples de 
Mr. Deſcartes eſt une peine perdue ; 
on n'a beſoin que de Vadreſſe dont 
Pereira ſe ſervit, vous reconnoiſſez, 
diſoit-il a ſes Adverſaires , que les 
animaux font pluſieurs ehoſes qui reſ- 
ſemblent a ce que fait lame raiſonna- 
ble, & que neanmoins leur ame n'eſt 

int raiſonnable. Pourquoi done me 
defendez- vous de ſoutenir qu'ils font 
pluſieurs choſes qui reſſemblent à ce 

e fait Pame ſenſitive, ſans que leur 
ame ſoit ſenſitive? Je ne m'étonne 
pas que Mr. Deſcartes ni ſes Secta- 


teurs ne ſe ſojent pas prevalus de len- 


droit du code de Juſtinien , où il eſt 
dit que les betes ſont incapables de 


faire une injure, vu qu'elles ne ſen- 


tent point. Il eſt manifeſte que le mot 
ſenſus dans cette loi ſe doit prendre 
pour deſſein & intelligence. 5 
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TONE 7 of © 80 0: 
Combien le ſentiment de . Deſcartes eſt 
favorable d la foi. 


Ce qui porte les Carteſiens à dire 
que les betes ſont des automates, & 


que ſelon eux toute matiere eſt inca« | 


pable de penſer. Ils ne ſe contentent 
pas de dire qu'il n'y a que les ſubſtan- 
ces ſpirituelles qui puiſſent faire des 
reflexions , & enchainer une longue 
ſuite de raiſonnements., ils ſoutien- 
nent que toute penſèe, ſoit qu'on la 
nomme reflexion , meditation , pro- 
gres du principe a la conſcquence ; 
ſoit qu'on la nomme ſenſation , ima- 
ination , inſtinct, eſt d'une telle 
nature, que la matiere la plus ſubtile 
& la plus parfaite en eſt incapable, 
& qu'elle ne peut ſe trouver que dans 
les ſubſtances incorporelles. Par ce 
principe il n'y a point d*homme qui 
ne ſe puiſſe convaincre de Pimmor- 
talitè de ſon ame: chacun ſait qu'il 
penſe & par conſequent s'il raiſon- 
ne a la Carteſienne, il ne peut dou- 


ter qu*entant qu'il penſe il ne ſoit di- 


ſtin&t du corps: d'ou il Fenſuit qu'a 
cet 
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cet Egard il eſt immortel; car la mor- 
talitè des creatures ne conſiſte qu'en 
ce qu'elles ſont compoſcecs de pluſiturs 
parties de matiere, qui ſe, ſEparenc 
ſes unes des autres. Voila un grand 
avantage pour la religion; mais il ſe- 
ra preſque impoſſible de le garder par 
des raiſons philoſophiques, ſi Pon ac- 
corde que les betes ont une ame ma- 
tèrielle qui perit avec le corps; une 
ame, dis- je, dont les ſenſations ſont 
la cauſe des actions qu'on leur voit 
faire. Voyez la remarque (iv). Les 


utilites theologiques du dogme de M. 


Deſcartes touchant les betes automa- 
tes ne ſe bornent pas à cela: elles ſe 


répandent ſur pluiieurs principes im- 


portants que Lon ne ſauroit ſoutenir 
avec quelque force, des qu'on admet 
dans les betes ame ſenſitive. Si ſaint 
Auguſtin a ſoutenu ces principes, 
quo1qu't] reconnũt cette eſpece d ame 


dans les bEtes ; & $'i] ne S eſt pas mal 
trouve de la liaiſon de ces deux 
choſes, il a Ete plus heureux que ſa- 
ge. Des principes qu'il a ſoigneuſement 
, examines & fortement etablis , il Heu- 
fait manifeſtement que les betes n'ont 


point d'ame, 4 ad: le Jas voir 
Tome VIII. 


nn 
Ambroiſe Victor (a) dans ſon ſixieme 
volume de la Philoſophie Chretienne (b). 
L'Auteur , qui me fournit ces paro- 
les, ſuppoſe que ce ſaint Docteur ſa- 
chant trop bien diſtinguer Pame du corps, 
pour penſer qu'il y avoit des ames corpo- 
relles , admettoit une ame ſpirituelle 
dans les bstes (c). Or voici Vechantil- 
Jon qu'il nous donne des principes que 
ſaint Auguſtin ſoutenoit , & qui 
ſont incompatibles avec cette ame 
des betes. Quelgues- uns de ces princi- 
pes de St. Auguſtin ſont, que ce qui n'a 
jamais peche ne peut point - ſouffrir de 
mal ; or ſelon Iui-m#me la douleur eſt le 
plus grand des maur, & les bites en 
ſouffrent. Que le plus noble ns peut avoir 
pour ſa fin le moins noble; or ſelon lui 
Tame des bites eſt ſpirituellèe & plus no- 
ble que les corps , & ntanmoins elles 
(a) cet an faux nom que ft Anne vn pere ae 
© Oratoire. : ES 1 
(i) Mallebranche, Eclairciſſements ſur le VI. 
Livre de la recherche de la Verité pag. W. 380, 
. Kc, — oa-.xiks 
che, que St. Auguſtin c que Fame des beter 
ctoit ſenſitive & corporelle. Vita brutorum, dit il, 
dans le IV. Chap, de la conaoiſſancr da Ja veritable. vie, 
eſt ſpiritus vitalis conſtans de aëre & ſanguine ani- 
malis, ſed ſenſibilis memoriam habens, intelle- 
Qu carens, cum catne moriens, in nta evape- 
— 18 auſſi le Chap, XXIII. de ſpiritu & 
Arp * — 
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10 ont point d autre fin que les corps. Que 
ce qui eſt ſpirituel eſt immortel , & la- 
me des-betes quoique ſpirituelle eſt, ſu- 


jette à la mort. Il y a bien d autres ſem- 


blables principes dans les ouvrages de St. 
Auguſtin, , dont on peut conclure que les 
bites n'ont point dame ſpirituelle telle 
qu'il Tadmet en elles (a). Je ne ſuis 
pas trop perſuadè que St. Auguſtin 
ait cru que Tame des betes eſt une 
ſubſtance 1ncorporelle ; mais quoi- 
qu'il en ſoit, le ſecond principe qu'on 
nous donne ici en exemple, eſt incom- 
patible avec l' opinion de ce grand Do- 
cteur; car ce qui connoit eſt plus no- 
ble que ce qui ne connoſt pas: or pour 
le moins St. Auguſtin attribuoit du 
ſentiment a Tame: des b&tes., il la 
croioit done beaucoup plus noble que 
le corps; il ſoutenoit done d'un cote 
que le plus noble ne peut avoir pour 
ſa fim le moins: noble: & de l'autre, 
que l'ame des betes plus noble que 
leur corps, n' avoit d' autre fin que leur 
corps. Cela, direz- vous, importe peu 
à la Religion. Vous vous trompez, 
rèpondra- t· on; car toutes les preuves 
du pèchè originel empruntees des ma- 
(a) Mallebranche Eclairciſſemens, &c. 72. 
g31, 4 la marge. | ED | 
| E ij 
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ladies & de la mort, a quoi les petits 
enfants font aſſujettis, tombent par ter- 
re dès que vous ſuppoſerez que les 
betes ſentent : elles ſont ſujettes & a 
la douleur & a la mort; elles n'ont 
pourtant jamais peche. Ainſi vous 
raifonnez mal quand vous dites, les 
petits enfants endurent du mal, & meu- 
rent: ils ſort donc criminels; car vous 
ſuppoſez un faux principe, & demen- 
ti par la condition des betes, ſavoir 
que ce qui na jamais pechs ne peut 
point ſouffrir de mal. C'eſt neanmoins 
un prineipe de la derniere Evidence; 
il eoule. neceſſairement des idees que 
nous avons de la Juſtice & de la bon- 
te de Dieu; il eſt conforme a l'ordre 
immuable, a cet ordre dont nous 
concevons clairement que Dieu ne 
S'Ecarte pas. L'ame des betes confond 
cet ordre, & renverſe ces idees ſi di- 
ſtinctes: i faut done demeurer d'accord 
que les automates de Mr. Deſcartes 
favoriſent extremement les principes 
ſelon leſquels nous jugeons de etre 
infini, & par leſquels nous ſoutenons 
Forthodox1e. Liſez ce qui ſuit. 


„ On intéreſſa d'abord la religion 


- 3» dans cette cauſe (a), par leſperan- 


(a) Ceft-a-dirg dans la diſpmis contre Deſrartes 
tonchant lame dif betes. | 
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ce que les Anti- Cartéſiens congu- 


rent de ruiner par la les machines 
de Mr. Deſcartes; mais on ne ſau- 
roit aſſez dire le bien qui en eſt 
venu aux ſectateurs de ce philoſo- 


* phe. Car ils croyent avoir montre . 


77 
93 
55 
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qu'en donnant aux betes une ame 
capable de connoiſſance, on ruine 
toutes les preuves naturelles de im- 
mortalite de notre ame. Ils ont fait 
voir que leur ſentiment n'avoit 
point de plus opiniatres ennemis 
que les impies & que les Epicu- 
riens, & qu'on ne ſaureit faire plus 
de depit : 2 ces mEchants philoſophes 
qu'en les deſarmant de toutes les 
fauſſes raiſons, qu'ils empruntent 
de I'ame des betes, pour conclure 
qu'il n'y a entre elles & nous, que 


la. difference du plus au moins. 


C*cſt une choſe aſſurèe, qu'il n'y a 
point de gens qui affectent plus que 
les impies d'approcher les betes de 
la perfection de homme. Voila 
int la ſecte de Mr. Deſcartes 
a mis la religion dans ſes interets. 
Mais elle ne $'eft pas contentee de 


; Cette raiſon, Elle s'eſt Elevee juſ- 


qu'a la nature de Dieu pour y cher- 


cher des arguments invincibles con- 
L nj. 
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„ tre la connoiſſance des betes, - & 
„ On peut dire qu'elle y en a trouve 
„ d'aſſez bons. L'Auteur de la re- 
„ cherche de la verite en a repandu 
„ le plan dans quelques endroits de 
„ ſes ouvrages. Le Pere Poiſſon de 
„ 'Oratoire a traité à fond de ce- 
„ lui qui eſt fonde fur te principe de 
„ St. Auguſtin. Que Dieu ctant juſte, 
„ la miſere eſt une preuve nece[ſaire du 
„ þgobe, d'où il $'enſuit que les betes 
„ ayant point peche, ne font pas. 
„ ſujettes a la miſere; or elles y ſe- 
„ roient ſujettes, ſi elles avoient du 
»» ſentiment, donc elles n'ont point de 
„ fentiment (a).“ Vous trouverez ala. 
ſuite de ces paroles Vextrait d'un Li- 
vre (b) ou Fon montre que ſi les betes 
ont une ame eonnoiſſante, ils“ enſuit 19, 
que Dieu ne & aime point lui-meme; 20. qu'il 
weſt point conſtant; 30, qu'il eſt cruel 
S injuſte (c). It ne s'aimeroit point 
lui meème; car il et cree des ames ca- 
pables de connoiſſance & d amour, ſans 
les obliger a Vaimer & a le connoitre : il 


Ga) Nouvelles de la Republique des Lettres, 
Mars 1684 pag. 26. 27. 

(6) Intiule, La Bee transformee en mach 
ne, L' Auteur Sf appelle Darmanſou, 3 

„ Nouv. de la Republ. des Lettres, Afar: 
L034, pay. 33. | 
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ks eit creces pour etre dans l'ëtat 
du peche ; & par conſequent il les au- 
roĩt᷑ diſpenſe de la loi de Vordre, qui 
eſt pourtant la loi ſouveraine & in- 
diſpenſable. star du pechs eſt de 
$'arreter, aux creatures comme a ſa 
derniere fin: C'eſt ce que font leg 
ames des betes ſelon l' opinion com- 
mune. Selon la meme opimon les ames 
retournent dans le néant des que les 


betes ceſſent de vivre; on eſt done la 


LY 


conſtance de Dieu ? Il cre les ames, 
& il les e I wen uſe 
pas de meme a Vegard de la matie- 
re, il ne la détruit jamais; il con- 
ferve donc les ſubſtances moins par- 
faites, & detruit les plus parfaites. 
Cela eſt- il d un agent ſage, ? L. ame 
des betes n'a point. peche, & ce- 
pendant elle eſt fu jette à la douleur & 
à la miſere; elle eſt ſoumiſe à tous 
les defirs-deregles de la creature qui 
a peche. De quelle maniere traitons- 
nous les betes ? nous les faiſons $'en- 
tre-dechirer pour notre. plaifir ; nous 
les Egorgons pour nous nourrir; nous 
fouillons dans leurs entrailles pendant 
leur vie afin de ſatisfaire notre curio- 
ſits, & nous faiſons tout cela en con- 
ſequence de empire 9 Dieu nous 
iv 
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donne ſur les betes.. Quel deſordre 
que la creature innocence. ſoit afſujet- 
tie à tous les caprices de la creature 
criminelle ! Il ny a point de Caſui- 
ſte qui eroie qu'on peche en faiſant 
combattre des tanreaux contre des 
dogues , &c. & en ſe ſervant de 
mille ruſes & de mille violences a 
la chaſſe & a la peche-;--pour -d& 
truire les animaux, ou en ſe diver- 
tiſſant à tuer des mouches comme 
faiſoit Domitien. N'y a t- il pas de 
la cruautè & de injuſtice à ſoumet- 
tre l'ame innocente à tant de mal- 
heurs ? On ſe dElivre de toutes ces 
difficultes par le dogme de Mr. Deſ- 
cartes. Je m'en vais donner la liſtede 
quelques ouvrages qui ont étè publics 
en fayeur de ce ſentiment. © 

Une preface de Mr. Schuyl : elle 
eſt x la t&te de fa Traduction La- 
tine de Thomme de Mr. Deſcartes: 
Un Traits d'Antoine le Grand (a), 
De Carentia ſenſus & cos nitionis in 
hrut ig. Une Lettre de Mr. de Cor- 
demoi 4 un ſavant Religieux de la 
cempagnie de Jas „imprimèe Fan 


„ Ii. As 141 

(a) Veyex 8 88 autenr le Livre de Serip- 

tis Adeſpotis de Deckherus, pag. 321. 387, Edit. 

1686. Dans. Pune des Lettres de NI. Arnauld ay 

Pere Mallebranche , zl y 4 qu' Antoine le Grand 
t un Religieux de . Francs, 
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1668 (a). Le Traits de Pame des 
betes qui fut imprime a Lion Van 
1676, & dont un Pretre d'Ambrun: 
nommé Dilly eſt Pauteur. Les En- 
tretiens ſur a Philoſophie par M. Ro- 
hault. Les notes du Pere Poiſſon ſur 
la Methode de M. Deſcartes. Le Bru- 
tum Carteſianum d'Arnoldus Geulinex. 
Ceſt un ouvrage poſthume qui fut 


publié Fan 1688, par Mr. Langen- 


bert, bon Cartéſten, mais non pas ſur 
ce qui concerne Tame des betes (b) 
quoi qu'il ait mis en forme geometr1- 
que les raiſons qui prouvent que les 
betes. ne ſentent point. Pluſicurs ſe- 
ctateurs de Mr. Deſcartes en ſont lo- 
gés-la; ils Tabandonnent quant aw 
dogme des Automates. Mr. Craanen 
Profeſſeur en Phiſoſophie, & puis en 
Medecine à Leide, a été un grand 
zelateu ur de ce Philoſo he. , juſques 
à ſouffrir pour lui, ce qui eſt 
peut-etre. plus admirable ,. juſques à 
ne vouloir pas Iabandonner à Pe&gard 
du dogme de la glande OR mais 


(a) Cette Tetire parut anomyme : mais j"apprents 
de Mr. Baillet, vie de Descartes, Tom. Il , 
pag. 544. > gue Mr, de Cordemoi en eſt Au- 


05 Voyer le Journal de. Leipſic , Novembre 50 
pag. 624, 
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il ſe moquort de eeux qui diſ-nt que 
tes betes ne ſentent pas. Mr. Regis 
Fun des plus celebres Cartéſiens qui 
ſoient aujourd'hui n'eſt pas alle fi 
avant; il Seſt contentè de dire que 
quelque penchant qu'il puiſſe avoir à don- 
ner aux bites une ame diſtincte du corps, 
il aime mieux Juſpendre ſon jugement 6 
cet egard (a). pourroit mettre le 
livre du Pere Pardies fur la connoiſ- 
ſance des betes parmi ceux qui ont EtE 
faits pour l'opinion de Mr. Deſcartes; 
car on y trouve les raiſons des Car- 
tefiens propoſces tres-fortement , & 
refutees très- foiblement: Jecrots nean- 
moins qu'il ne ſe negligea point dans 
la II. Partie de fon ouvrage, & 
qu'il y fit tout ce qu'il put pour 
ſoutenir Vancienne opinion; mais 
ayant fait auſſi tout ce qu'il pouvoit 
pour repreſenter fidelement le beau 
cots de la nouvelle, il a donné lieu 
à quelques- uns de foupgonner qu'il 
n'avoit pas eu un veritable deſſein de 
combattre Mr. Deſcartes. Rappor- 
tons le jugement d'un de ſes confre- 
res : It Ny @ rien de plus ſedui ſant que 
% Pierre Sylvain Regis, ſyſtéme de Philo- 


fophie, liv. V11, Part, 11, pag. 1:60 ds V. Tome 
&E dion de Lien, 1691. in L. | 
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les expoſitions que fait le Pere Pardies 
dans ſon livre intitult, de la connoiſ- 
ſance des Bètes, o mettant le Carte- 
faaniſme dans toute ſa force ſur ce point , 
il va preſque juſqu's convaincre ſes. le- 
deurs que non. ſeulement il n'eſt point be- 
Join. dame pour marcher, pour boire, 
pour manger , pour : ſe plaindre ; ; mais 
encore pour parler , & pour parler aui 
long-temps que le fait un predicateur dans 
un Sermon d'une beure, ou un avocat dans 
un long plaidoyer. Ce hore a fait paſſer 
ſon auteur parmi les 'Peripateticiens pour 
un Prevaricateur , qui etoit Cartefien dans 
lame, quelque application qu'il ait ap- 
portte 4 refuter le Carteftaniſme dans la 
ſeconde partie de ſon livre , & à deffendre 
l'ancienne philoſophic ſur le — de 
lame des botes (a):- —_ 


(4) Suite * voyage du * de Descartes 
pox. 9 & 10 Edition Amſterdam 16900. 


E vj 


= BAIT 5380 
ning eſs ans e 


Objeftios contre les machines de Defar- 
tes. Inconſtquences de Es 2 
Fefuite Daniel. 


On a fait Wen de cas, WY. avec 
beaucoup de raiſon, d'un livre qui a 
pour titre le Voyage du Monde de 
Deſcartes ( a). Gn y trouve de cres- 
grandes difficultès propoſtes agrea- 
blement & vivement aux Carteſtens', 


& fort- bien pouſſzes. Celles qui con- 


cernent lame machinale des betes font, 
ce me femble , les meilleures qui ſe 
puſſent propoſer. L'auteur avoue de 


bonne foi le peu d'adrefſe. qu*eurent 


dabord les Peripatericiens ; contre 
ce grand paradoxe de Mr. Deſcartes, 
& Pavantage que les ſectateurs de ce- 
lui · ci en tirerent. Il ſe ſert habilement 


des conſequences facheuſes qu'on peut 


inferer de ce paradoxe; car il mon- 
tre que les arguments des Cartéſiens 
nous conduiſent à juger que les au- 
tres hommes ſont des machines. C'eſt 
peut- Etre Pendroit le plus foible de la 
place, & cela confirme une penſce 


Le Pere Daniel, Jeſuire eſt Vauteur de cet 
auvtage. 
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tres-judjcreuſe que l'on peut avoir de 
ja nature des. connoiſſances humaines, 
il ſemble que Dieu qur et Eſt le di- 
ſtributeur agiſſe en pere commun de 
toutes les ſectes, ceft-a-dire qu'il ne 
veuille point fouffrir qu'une fecte puiſ- 
ſe pleinement triompher des autres, 
& les abymer fans reſſource. Une ſe- 
cte terraſſee , miſe en deroute., men 
pouvant . „trouve toujours les 
moyens de ſe relever, des qu'elle 
abandonne le parti de la defenſive , 
pour agir offenfivement pardiverſion, 
& par retorfion. Le combat des ſe- 
ctes eſt toujours ce que fut pendant 
quelque temps celui des Froyens: & 
des Grecs , la nuit que Troye fut 
priſe (5): tour a tour elles fe vain- 
quent Vune l'autre, ſfelon qu'elles 
changent les parades en riſpoſtes. Le 
Cartèſien n'a pas plutot renverſè, rui- 
ne , aneanti opinion des Scholaſti- 
ques ſur Pame des betes, qu'il eprou- 
ve qu'on peut le battre par ſes pro- 
pres armes, & lui montrer qu'il prou- 
ve trop; & que $i] raiſonne confe- 

(b Nec ſeli penn dant 7 inguine Teucri : 

Quondam etiam viths redit in præcordia virtus > 

Vifloreſque cadunt Danai. 8 


Virgil. Eneid. lib, II. yer” 360. 
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quemment il renoncera a des opinions, 
qu'il ne pourroit abandonner ſans sex. 
poſer au ridicule , & ſans admettre 
des abſurdit6s qui ſautent aux yeux; 
car ou eſt Phomme qui oſeroit dire 
qu'il n'y a que lui quj penſe, & que tous 
es autres ſont des machines? Ne le 
regarderoit-on pas comme un perſon- 
nage plus extravagant, que ceux 
ju'on enferme dans les petites mai- 
ons, ou que Fon ſequeſtre de toute 
ſociets humaine ? Cette conſequence 
du Dogme Cartefien eſt un facheux 
rabat-Joie : elle eſt ſemblable aux pieds 
du pan, c'eſt une laideur qui morti- 
fie la vanité que le brilage Ju pluma- 
e avoit inſpirs.. Quoiqu'il en ſoit , 
eau convenir gue tout Pavantage 
du Pere Daniel contre opinion de 
Mr. Deſcartes conſiſte dans les obje- 
ctions qu'il a propoſces,. & nullement 
dans les reponſes.qul a faites aux ob- 
jections des Cartehiens. Il ne nie pas 
qu'ils n' embarraſſent &rangement par 
leurs queſtions : mais il ſoutient qu'a 
leur tour ils ſont queſtionnés d'une 
maniere qui n'eſt pas moins embar- 
raſſante, & que l'on peut faire 
de bonnes repreſailles. Vous cherche- 
rieʒ inutilement dans ſon Ecrit la ſo- 
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lution des difficultes phyſiques, mo- 
rales, & theologiques que Ton pro- 
poſe aux Peripateticiens ſur ame des 
betes ; il ſe contente de vous repon-. 
dre, que s'il y a là des choſes qu'on 
ne comprend pas, il y en a auſſi de 
femblables dans Fhypotheſe de Mr. 
Deſcartes. La definition de l'ame de 
a bete , une ſubſtunte capable de ſenſa- 
tion, c'eſt- a- dire, de voir, d' enten- 
dre, &c. eſt auſſi claire que la defi- 
nition Carteſtenne - de Veſprit , une 
ſubſtance qui penſe & qui raiſonne. Ce 
ſont les paroles du P. Daniel: il les 
prouve enſuite auſſi bien qu'on puiſſe. 
Un peu auparavant il avoit dit que 
Fame des betes n'eſt ni matiere ni eſ- 
prit , mais un etre mitoyen entre les 
deux , qui n'eſt pas- capable de raiſon- 
nement ni de penſce , mais foulement de 
perception 65 de ſenſation. S'il ne dit 
rien de meilleur il sen füut prendre, 


non pas a {es lumieres, mais a la na- 


ture du ſujet. | Tel 
Il me permettra de dire que ſon hy- 
potheſe eſt inſoutenable, & qu'elle 


ne peut reſoudre aucune difficulte. 


Ces deux termes , matiere , efprit , 
femblent d'abord oppoſes d'une ma- 
niere a ſouffrir quelque milieu: mais: 
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quand on y regarde ds pres, on com- 


Prend qu on peut les reduire & H op. 
poſition contradictoire. Pour cela il 


ſuffit de demander ſi la ſubſtance qui 
neſt ni corps ni eſprit, eſt étendue 
ou non-etendue. Si elle eſt Etendye , 


on a grand tort de la diſtinguer de 


la matiere: ſi elle n'eſt pas Etendue , 
je demande en vertu de quoi on la di- 
ſtingue de l'eſprit; car elle convient 
avec Veſprit dans la notion de ſub- 
ſtance non 6Etendue , & nous ne ſau- 
rions comprendre que cette notion 
foit diviſible en deux eſpeces; vũ que 
Fattribut ſpecifique qu'on voudroit 
donner à fune, ne nous paroitra ja- 
mais incompatible avec l'autre. Si 
Dieu peut joindre la penſce avec 
un etre non étendu, il la pourra 
joindre auſſi avec un autre - &tre 
non Etendu , n'y ayant rien que I'6- 
tendue qui nous paroiſſe rendre la 
matiere incapable de penſce. Pour le 
moins nous concevons clairement 
qu'une ſubſtance non etendue qui peut 
ſentir , eſt capable de raiſonner ; & 
par conſequent ſi lame des betes eſt 
une ſubſtance non Etendue capable de 
ſenſatiom, elle eſt capable de raiſon- 
nement : elle eſt donc de la meme 


= Oy, yg kÞ=IÞF fy. 
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eſpece que ame de homme ; elle 
n'eſt donc pas une ſubſtance mitoyen- 
ne entre le corps & l' eſprit. Voici une 
demande du P. Daniel. Les Carte ſiens 
nieront:415 Ia poſſibilite de cette eſpece d b. 
tre, capable uniquement de ſenſation ? 
Et eù eſd ce refſpet que leur mattre a 
tach de leur inſpirer pour la toute- puiſ- 


ſancè d un Dieu, qui peut faire, ſelon 


lui, qu'un triangle n'ait pas trois an - 
gles, & que deux & deux ne faſſent 
pas quatre; & qui cependant n auroit 
pl faire un etre qui n'eut que des ſenſa- 
tions 2 Cette queſtion embarraſſeroit 
un homme qui auroit fait vœu de ne 
s$'ecarter jamais de ce que Deſcartes a 
dit: mais on ne voit pas deCartcfiens 
qui s'impoſent cer eſclavage, & Ion 
eſt bien fur que Mr. Deſcartes n' au- 
roĩt oſè aſſurer ſcrieuſement , que 
Dieu peut faire deux pieds de cire 
fuſczptib!es de trois ou quatre figu- 
res, & incapables de toutes les au- 
tres, qu'il ait cru la- deſſus cect ou 
cela, ſes diſciples ne croiront jamais 
manquer au reſpect qui eſt dul à Dieu, 
is difent qu'un tre capable unique- 
nent de ſenſation, n'eſt pas plus poſ- 
ſible qu'un morceau de cire , capable 
uniquement de la figure quarrèe. Pour 
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ce qui concerne un etre qui neut que 
des ſenſations y ils le croiront très- poſ- 
ſible , tout de meme qu'il ſeroit poſ- 
ſible qu'un certain morceau de ma- 
tiere fut toujours rond, ſi Dieu vou- 
loit y empẽcher 6ternellemens la tranſ- 
poſition des particules. N'en. deplaiſe 
au P. Daniel, it ne S eſt pas appergu 
qu'on donne le change quand on dit 
d'abord , un tro capable uniquement dg 
ſenſation, & puis un etre qui neut que 


mier eſt inconceyable .: celle du ſe- 
cond eſt manifeſte. Mais comme un 
morceau de eire, où Dieu empèche- 
roit inceſſamment la tranſpoſition des 
particules , ſeroit de la meme eſpece 
qu'un morceau de cire, ou le chan; 
gement des extremites produiroit in- 
ceſſamment une nouvelle figure, dis 
fons auſlt qu'une ſubſtance que Dieu 
borneroit toujours aux ſenſations , ſe- 
roit de la meme eſpece qu'une ſub- 
ſtance qui $'cleveroit juſques au rai - 
nn 0: rr e 2d , 5157 

Il. me refte à faire voir Vinutyite 
de Ihypotheſe de ce Jeſuite. I. On a 
beſoin d'un ſyſteme qui etabliſſe la 
moralitè de Pame des betes : or c'eſt 
ce qu'on ne trouve point dans un Etre 


des ſenſations. La poſſibilits du pre- 
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mitoyen entre le corps & ſeſprit, car 
un tel &tre n'eſt point Etendu : il eſt 
donc indiviſible, il ne peut perir que 
par annihilation ; les maladies, le feu, 
le fer, ne ſauroient Vatteindre; il eſt 
done à cet Egard de meme nature, 
& de meme condition que les eſ- 
prits, que l'ame de homme. II. Nous 
avons beſoin d'un ſy{tsme qui etabliſſe 
une difference ſpœeifique entre Vame - 
de Phomme, & Fame des bètes: or 
c'eſt ee que nous ne trouverons point 
par cet Etre mitoyen; car ſi Pame 
des bètes n'etant ni corps ni eſprit, a 
néanmoins des ſenſations, ame ce 
homme pourra fort bien raiſonner, 
encore qu'elle ne foit ni corps ni eſ- 


| prit, mais un Etre mitoyen entre les 


deux. Le paſſage de la privation du 
ſentiment a la perception d'un arbre, 
& au diſcernement de cet arbre, eſt 


une action plus difficile que le paſſage 


de la ſenſation au raiſonnement. III. 
Nous avons beſoin d'un ſyſteme qui 
donne raiſon de Finduſtrie ſurprenante 
des abeilles, des chiens, des ſinges, 
des Elephants ; & vous nous venez 
donner une ame de betes qui n'a que 
des ſenſations, qui ne penſe point, 


qui ne raiſonne point. Songez- y bien, 
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vous comprendrez qu'une telle ame 
ne ſuffit point a l explication des phe- 


nomenes. Le Pere Daniel l'avoue dans 


un autre endroit de ſon ouvrage, ou 
il paroic, ne donner aux Peripateti- 
ciens que l'avantage de la poſſeſſion : 
car après avoir touche les difficultes 
du Cart6ſianiſme par rapport aux be- 
tes, il ajoute : „ Les Peripateticiens 
„ Ont auſſi leurs difficultes a reſou- 
„ dre, on n'en peut pas douter : 
„ mais fuſſent-elles encore plus gran- 
„ des de beaucoup qu'elles ne ſont, 
„ tandis que les Cartéſiens n'auront 


„ rien de meilleur ni de plus intelſi- 


„ gible a nous dire, il faut $'en tenir 


„ la & raiſonner ſur ce point parti- 


„ culier, comme fit ſur toute la phi- 
„ loſophie un grand Miniſtre d'Etat 
„il y a vingt-cinq ans. On lui con- 


„ ſeilloĩt de ne point faire apprendre 


„ a ſon fils ain Vancienne philoſo- 
„ phie, parce que, lui diſoit- on, il 
„ n'y a dans cette philoſophie que des 


„ niaiſeries & des folies. On m'a dit 


„ auſſi, répondit- il, qu'il Ja bien des 
„ fadaiſes & des chimeres dans la nou- 


;, velle ; ainſi , continua-t- il, folie 
„ ancienne , folie nouvelle; je crois 


„ qu'ayant a choiſir il faut preferer 


* 
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„Tancienne aya nouvelle“. C'eſt ainſi 
peut - ètr e, que Nihuſius raiſonnoit. 


C. IX. 


Inconſequences du ſentiment des Schola- 


ſtigues qui donnent aux Bétes une ame 
purement ſenſitive, & ſpecifiquemens 
 differente de celle des hommes. 


Rien n'eſt plus divertiſſant que de 
voir avec quelle autorite les Schola- 
ſtiques s' ingerent de donner des bor- 


nes à la connoiſſance des betes. Ils 
veulent qu'elles pe connoiſſent que les 
objets ſinguliers & materiels, & qu'el- 
les n'aiment que l'utile & Pagreable; 
qu'elles ne puiſſent -reflechir ſur leurs 


ſentiments & ſur leurs deſirs, ni eon- 
clure-une choſe d'une autre. On diroit 
qu'ils ont - fouille plus heureuſement 
dans les facultes & dans les actes de 
lame des betes, que les plus experts 
Anatomiſtes dans les entrailles des 
Chiens, Leur temerne eſt ſi grande, 


que quand 'meme le hazard auroit 
voulu qu'ils trouvaſſent la yerite, ils 
ſerojent indignes de louanges, & mè- 
me d'excuſe. Mais donnons quartier 
Ja-defſus ; accordons. leur tout ce qu ils 


| "ARAaLYES 
ſuppoſent ; qu'en eſperent- ils? s'ima. 
ginent· ils que par ce moien ils ob- 
tiendront d'une perſonne qui fait rai- 
ſonner , qu'on doit convenir que la. 
me de l' homme n'eſt pas de la meme 
eſpece que celle des bètes? Cette pre- 
tention eſt chimerique. Il eſt evident 
2 quiconque fait juger des Choſes , 


que toute ſubſtance qui a quelque ſen- | 


timent, fait qu'elle ſent ; & il ne ſe. 
roit pas plus abſurde de ſoutenir que 
Fame de l'homme connoit aCtaelle. 
ment une objet ſans connoitre qu'elle 
le connoit, qu'il eſt abſurde de dire 
que ame d'un chien voĩt un oiſeau, 
ſans voir qu'elle le voit. Cela montre 
que tous les actes des facultes ſenſiti- 
ves ſont de leur nature & par leur 
eſſence r6flexifs ſur eux- mëmes. Le 
Pere Maignan, qui malgre toutes ſes 
lumieres a croupi dans les erreurs & 
dans la craſſe de Tecole a Fegard de 
Fame des betes, avoue pourtant que 
pour ſentir une choſe. il faut connoi- 
tre le ſentiment que l'on en a, I 
quod vocamus ſentire, dit- il, non eſt ſine 
cognitione ejus rei que dicitur ſenſibilis: 
cum autem nibil externum ſit per ſe ſen- 
_ fabile; ſed tantum per ſuam act ionem; 
adeoque acłio ejus fit primario ſenſibilis: 
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& cum inſuper nos non dicamur alicujus 


agentit actionem ſentire, fi ea dum in 


nobis ſit, omnino lateat nos; conſequen- 
ter id quod vocamus ſentire, non eſt ſine 


cognitione 'aftionis , que fit in nobis ſen- 
tientibus ; imo quia: ſentire nihil aliud ex 
parte ſentientis dicit , præter eam cagni- 
tibnem; conſequens eſt ipſam:;ſentire., qua- 
tenus ſe tenet ex parte ſentientis, conſi- 


| Rere in eo. quod eſt agnoſcere ſe pati, 


quod coincidit cum eo quod eſt: agnaſcere 
actionem in ſe receptam , . ſeu paſſionem 
uam (a). Il faut donc dire que la 
mémoire des betes eſt un atte qui les 
fait reſſouvenir du paſſè, & qui leur 
apptend qu'elles sen ſouviennent. 


Comment donc ofe-t-0n, dire qu'elles 


n'ont pas le pouvoir dc reflechir ſur 
leurs penſèes, ni des tirer une conſe- 
quence? Mais encore un coup ne diſ- 
patons point ſur cela; permettons à 
ces Philoſophes de bãtir très- mal leurs 
ſuppoſitions : : ſeryans - nous unique- 
ment de ce qu'ils enfeignent. Ils di- 
ſent que Fame des beres appergoit 
(iy Emanuel Maignan, PhiloYephia natura, caps 
XXIV, numer. 2 , pag m. 527, Voyez auſſi Caſi- 
mire de Toulciſe, Mtomi Peripatetice , Tom, IV , 


"pag. 70. pu il rapporte en abrege la definition du 
Pete; Maignan, & celle-ci de Caſſerius, ſenſus eff 


abe i in organo formaliter ſuſcepti dignotio , & los 
area Oh OG 14 * ; 


1729 ANATMYSE 


LOoUuS les Ob sets des cling (ens externes; 


qu elle juge qu entre ces objets il.y en 
2 qui lui conviennent, & abhorre les 


ere autres: & que pour jouir de objet 


qu'elle ſouhaite elle tranſporte ſes or- 
ganes au lieu ou il eſt, & qu'afin de 
fuir.l objet qu'elle abhorre; elle Eloi- 
gne ſes organes du lieu oùᷣ il Eſt. Je 
conclus de tout cela que ſi elle ne pro- 
duit point d'autres actes auſſi nobles que 
ceux de notre ame, c8:n'elt point ſa 
faute, ou qu'elle ſoit: d'une nature 
moins parfaite que Vame de homme; 
C'eſt ſeulement que les organes qu'elle 
anime nè reſſemblent point aux no- 
tres. Je demande à ces Meſſieursq ils 
trouveroient hon qu'on dit que ame 
d'un homme eſt d'une autre eſpece 4 
Fage de trente - cinꝗ ans, qu'a age 
d'un mois; ou que lame d'un phre- 
-netique, d'un hebete'; d'un vieiflard 
qui tombe en enfance, neſt pas ſub- 
ſtantiellement auſſi parfaite. que lame 
d'un habile homme. Ils rejetteroient 
ſans doute cette penſe comme une 
erreur très- groſſiere, & ils feroient 
bien; car il eſt ſar que la meme ame, 
qui dans les enfants ne fait que ſen- 
tir, mEdite & raiſonne d'une manicre 
ſolide dans un homme fait; & que la 

meme 


ö W . oc o_ aa =: 


0 29. 40 > Ho A 7... 


DE BATES E rz T 
meme ame, qui fait admirer ſa rai- 
ſon & ſon eſpric dans un grand hom- 
me, ne feroit que radoter dans un 
vieillard, qu'extravaguer dans un fou, 
que ſentir dans un enfant. On ſeroit 
dans une erreur craſſe, ſi Yon preten-, 
doit que lame de l' homme n'eſt ſuſ- 
ceptible que des penſces qui nous 
ſont connues. Il y a une infinite de 
ſenſations, & de paſſions, &. d'idees 
dont cette ame eſt tres-capable, gon. 
qu'elle nen foit jamais affectee | 
dant oette vie: ſi on l'uniſſoit a: des 
organes differents des nôtres „ elle 


penſeroit autrement qu elle ne fait au- 


jourd hui; & ſes modifications pour- 
roient etre beaucoup: plus nobles que 
celles que nous Epropvons. Sl y avoic 
des ſubſtandes qui dans des corps or- 
ganiſes euſſent une ſuite de ſenſa - 
tions, & c autres penſees beaucoup 
plus. ſublimes que les nòôtres, pour- 
r01t-on.dife qu'elles ſont dune nature 
plus parfaite que notre ame? Non 
fans doute; car ſi notre ame Etoir 
tranſportee dans ces corps- la, elle 
y auroit cette meme ſuite de ſenſa- 
tions, & d autres penſèes beaucoup 
plus ſublimes que les nôtres. Il eſt aiſe 
d appliquer ceci à lame des betes. On 
Tome VIII. F 
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nous avoue qu'elle ſent les corps, 
qu'elle les diſcerne, qu'elle en ſou- 
haite quelques- uns, qu'elle en abhorre 
quelques autres. C'eſt: aſſez; elle eſt 
donc une ſubſtance qui penſe, elle eſt 


donc capable de la penſèe en gene-, 


ral: elle peut done recevoir toutes 
ſortes de penſèes, elle peut donc 
raiſonner, elle peut connoitre le 
bien honnète, les: Univerſaux,; les 
Axiqmes de Meétaphyſique, les re- 
gles de la morale, &; car com- 
me de ce que la cire peut recevoit la 
figure d'un cachet, il s enſuit mani- 
feſtement qu'elle eſt fuſceptible de la 
figure de tout cachet; il faut dire auſſi 
que des qu une ame eſt capable une 
penſce, elle eſt capable de toute pen- 

ſee. Il ſeroit abſurde de faire ce rai- 
ſonnement, ce morceau de tire na regu 
Pempreinte que de trois ou quatre cuchets, 
donc il ne peut pas recevoir [.empreinte 
de mille cathets. Ce morceau d xtain- n'a 
jamais et une aſſiete, donc il na peut 
jamais Aire une alſicte, & il eſt d unt 
autre nature que cette aſſiete attain que 
je vois la. On ne raiſonne pas mieux 
quand on aſſdre, Fame du chien na 
jamais eu que des ſenſations ,; &c. donc 
alle eſt pas capable des ider de moralt 


1 


A i oft 6 _ cnc .a ca W A + 


- 
- RY CS 


— 6 


. 


2 


» 


1 
q 
7 
5 
1 


DE BAN I. E. 123 
ni des notions de metapbyſique. Dou 
vient qu'un morceau de cire porte 
image du Prince, &. qu'un autre ne 
la porte pas? C'eſt à cauſe du cachet 
qui a été applique ſur:l'un, & non 
pas ſur l'autre. Ce morceau d'etain 
qui ne fut jamais une aſſiete, le ſera 
des que vous le jetterez dans je moule 
d'une aſſiete. Jettea de meme cette 
ame de bete dans le moule des idées 
univerſelles, & des notions des Arts 
& des Sciences, je veux dire 'uniſſez- 
la à un corps humain bien choiſi, ce 
ſera lame d'un habile homme, & non 
plus celle c une bete. 
On voit donc . les Philoſophes 
de Fécole ſont hors detat de prou 
ver que ame de homme, & Pariie 
des betes ſojent de diFerente:nature. 
Qu'ils''diſent & 33 mille 
& mille fois, celle de homme rai- 
ſonne, & connoĩt les univeftfiur & le 
bien bonnéte; celle des animauzt ne 
connolt rien de tout cela: nous leur 
répondrons, ces differences ne ſont 
que des accidents, & ne ſont point 
une marque d'une diſtinttion ſpecifi- 
que erte des fajers. Ariſtote '& Ci 
ceron à Vage: Pun an ravoicnt point 
eu-de-penſces plus _— que celles 
1j 
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d'un Chien, & s ils euſſent vecu dans 
Fenfance 30 ou 40 ans, les penſces de 
leur ame n'euſſent et que des ſenſa- 
tions, & de petites paſſions de jeu 
& de gourmandiſe; c'eſt donc par ac- 
cident qu' ils ont ſurpalle les bètes, 
c'eſt 4 cauſe que les organes dont leurs 
penſccs dependoicnt ont acquis telles 
& telles modifieations, à quoi les or- 
ganes des bares ne parviennent pas. 
Lame d'un chien dans les organes 
d'Ariſtote,, ou de Ciceron, neut pas 


manqus d' acquèrir toutes les lumieres 


de ces deux grands hommes. 
Cette conſequence · ci eſt très· fauſ- 
ſe, une telle ame ne raiſonne pas, & 
ne vonnoſt pas les univerſaux, done 
elle eſt dune nature differente-de l'a- 
me d'un grand Philoſophe; car fi 
cette eonſẽquence Etoit bonne, il 
faudroit dire que lame des petits en- 
fants neſt pas de la mẽme eſpece que 
Selle des hommes faits. A quoi ſon - 
gez · vous done, Philoſophes Peripa- 
TELiciens z-lorſque vous oſez prëtendre 
que ſi l'ame des betes ne raiſonne pas, 
elle eſt ſubſtantiellement moins par- 
faite que les ames qui raiſonnent ? Il 
faudroit premicrement que vous prou- 
yaſſiez que le defaut de raiſonnement 
I 3 
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dans les betes procede d'une imper- 
fection reelle & interieure de leur 
ame, & non pas des diſpoſitions or- 
ganiques dont elle depend. Car il eſt 
clair qu'un ſujet qui eſt capable des 
penſces que vous donnez a fame des 
animaux, eſt capable de raiſonne- 
ment , & de toute autre penſce : d' ou 
i reſulte que s il ne raiſonne pas actuel- 
joment , C'eſt a cauſe de certains ob- 
ſtacles accidentels & externes, je 
veux dire a cauſe que le Createur de 
toutes choſes a fixe chaque ame a une 
certaine ſuite de penſees, en la fai- 
fant dependre des mouvements de 
certains corps. C'eſt ce qui fait auſſi 
que les enfants a la mamelle, les 
fous & les phrenetiques ne raiſon- 
nent pas. enn 

On ne peut ſonger ſans erreur aux 
ſuites de cette doctrine, Fame de 
rhomme & Pame des betes ne diffe- 
rent point ſubſtantiellement, elles 
ſont de meme eſpece, Fune acquiert 
plus de lamieres que l'autre, mais ce 
ne ſont que des avantages accidentels, 
& dependants d'une inſtitution arbi- 
traire. Cette doctrine coule nëceſſai- 
tement & inévitablement de ce qui 
Senſeigne dans les Ecoles ſur la con- 
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noilſance, des betes. Il s' enſuit de la 
que ſi. leurs ames ſont materielles & 
mortelles, les ames des hommes le 
font auſſi, & que ſi lame de l'hom- 
me eſt une ſubſtance ſpirituelle & im- 


mortelle, fame des bëtes I'eſt auſſi, | 


Conſtquences horribles de quelque c0- 
te que Von ſe tourne, car ſi pour Evi- 
ter l'immortalitè de ö ame des betes, 
on ſuppoſe quel“ ame de l homme meurt 
avec le corps, on renverſe la doctri- 
ne d'une autre vie, & Von ſappe les 
fondements de la religion. Si Non 
conſerver à notre ame le, privilege 42 

pimmortalité, on I'6tend. ſar celle des 
betes, dans quels abymes ſe trouvera- 
t· on ? que ferons- nous de tant d'ames 
immortelles 2 y aura -- il auſſi pour 
elles un paradis & un enfer ? paſſe- 
ront· eles d'un corps à un autre ? ſo- 
ront-elies ancanties à meſure que les 
bẽtes meurent ? Dieu eròera- t- il in- 
ceſſamment une infinite d eſprits, pour 
les replonger eitõt après dans le neant? 
Combien, y a- t· il d inſectes qui ne vi- 
vent que peu de jours ? Ne nous ima- 
ginons pas qu'il ſuffiſe de creer des 
ames pour les bẽtes que nous connoil- 
ſons. Celles que nous ne connoiſſons 
pas ſont e encore en plus grand nombre. 
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Le microſcope nous en fait decouvrir 
par milliers dans une goilte de liqueur. 
On en decouvriroit bien d'autres, ſi 
ron avoit des microſcopes plus par- 
fairs. Et qu'on ne diſe pas que les 
inſectes ſont des machines, car on ex- 
pliqueroit plutot par cette hypothe- 
fe les actions des chicns, que les 
actions des fourmis & des abeilles. II 
y a peut- etre plus d'efprit, & plus 
de raiſon dans les animaux inviſi- 
bles, que dans les plus gros. Nous allons 
voir les vains efforts que fait I'Eco- 
le pour etablir une difference ſpecifi- 
que entre fame de la bete & celle de 
homme. = 
Les Scholaſtiques diſent que l'ame 
des betes eſt une forme materielle , 
mais que Pame'de Phomme eſt un eſ- 
prit que Dieu cree” imme diatement. 
Mais comment prouvent-ils cela ? Je 
ſuppoſe qu'ils ne raiſonnent que ſur 
les principes de la lumiere naturelle, 
fans recourir a T'Ecriture ni aux do- 


gmes de la religion, & je leur deman- 


de une bonne preuve que ame des 
betes ſoit corporelle, & que la ndtre 
ne le ſoit pas. Ils m'allegueront la 
beauté & l'tendue des connoiſſances 


humaines, & la petiteſſe, la groſſiere 
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te, & Fobſcurite des connoiſſances 
animales; & ils concluront qu'un prin- 
cipe corporel ſera capable de produi- 
re les connoiſſances des betes, mais 
non pas les reflexions, les raiſonne- 
ments, les idees univerſelles, les idées 
de Vhonnete, qui ſe trouvent dans 
Fame de l'homme; & par conſequent 
que cette ame doit Etre d'un ordre 
fuperieur a la matiere, elle doit etre 
un eſprit. Ne leur diſons plus qu'ils 
aſſurent temerairement que Pame des 
betes ne raiſonne pas; & qu'elle n'a 
point d'idèe du bien honnete : renon- 
cons à cette objection, diſons ſeule- 
ment qu'il eſt mille fois plus difficile 
de voir un arbre, que de connoſtre 
lꝛacte par lequel nous le voyons; de 
ſorte que fi un principe materiel eſt. 
capable de connottre une infinite de 
choſes qui fe paſſent au dehors, il ſe- 
ra beaucoup plus capable de connoi- 
tre ſes propres penſees, de les com- 
parer enſemble, & de les multiplier : 
ainſi les reflexions.& les concluſions , 
& les abſtractions de I' homme ne de- 
mandent pas un principe plus noble 
que la maticre. Un fort habile peri- 
pateticien en tombe d'accord: laĩſſons- 
le parler: fon aveu ſera plus perſua- 
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fif que mes objeCtions. ,, Si une fois 
„ Vous admettez que tout ce qui ſe 

„ paſſe de plus admirable dans les 

„ bétes, peut ſe faire par le moyen 
„ d'un ame materielle; ne viendrez- 
„ vous pas bientät a fare le pas, & 
„ à dire, que tout ce qui ſe paſſe en 
on homme , peut ſe faire auſſi un le 
„ moyen d'une ame materielle ?....... 
„Si vous mettez une fois que les be- 
„ tes ſans aucune ame ſpirituelle ſont 

7 „ eapables de penſer d' agir pour une 
y fin, de prevoit 16 futur, de ſe reſ- 
55 ſouvenir du pafſe, de .profiter de 
„ Fexperience par la reflexion parti- 
„ euliere qu'elles y font; pourquoi 
„ ne direz- vous pas que les hommes 
„ ſont. capables d exercer leurs fon- 
»» Chons fans aucune ame ſpirituelle ? 

* ” Aprls tout , les operationsdes hom- 
„ mes ne ſont] point autres que celles-la 
„ que vous attribuez aux betes.: $'il 
„ Y 2 de la difference, ce n'eſt que 
„ du plus & du moins, & ainſi tout 
„ ce que vous pourrez dire, ce ſera 
„que ame de Phamme! eſt plus par- 
„ faite que celle des betes, parce 
» qu il ſe reſſouvient mieux qu elles, 
„ qu'il penſe avec plus de réflexion, 
„ & qu'il prévoit avec plus d aſſuran- 

F y 
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„ce: mais enfin vous ne pourrez pas 
» dire que leur ame ſoit tou jours ma- 
„ dérielle. Vous direz peut ètre que 
„ dans l' homme il ſe trouve des ope- 
„ rations qui ne ſauroient convenir 
59 AUX; betes, ni proceder d' autre prin- 
„ Clipe; que dune ame ſpirituelle: & 
„ ces operations ſont les connoiſſan- 
„ Ces univerſelles ; le raiſonnement 
v par lequel nous tirons une connoiſ- 
„ ſance de Fautre; les idèes que nous 
„ avons de [infini G&. des:choſes ſpi- 
„ Tituelles, qui ne rombent point fous 
„ les ſens : mais ceux qui nient qu'il 
„ Y alt une connoiſfance dans les be- 
„tes, ne nient pas pour cela que ces 
* e Penker & ces raiſonnements ne 
„ ſdiĩent en nous, puiſque nous les ex- 
„ perimentons nous-memes : ainſi ils 
„ ont toujours le méme droit que 
„ vous, de prouver exiſtence de 
32 kame raiſonnablel Mais d'ailleurs 
„ ils ajoutent que toutes ces opèra- 
5 tions que. vous trouvez ſi extraor- 
„ dinaires, ne différent que comme 
i le plus & le moins des operations que 
vous attribuez aux betes:& certaine- 
„ment il ſemble quiagir pour une ſin, 
5 profiter de Fexperience, pr voir: (ce 
5 ul ſelon vous convient aux bẽtes) ne 
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„doit pas moins proceder d'un prin- 
,» Cipe ſpirituel, que ce qui ſe trou- 
„Ive dans les hommes. Car enfin 
„ qu'eſt- ce qu'une connoiſſance uni- 
„ verſelle, ſinon une connoiſſance qui 
„convient a pluſieurs choſes ſembla- 
„ bles, comme le portrait d'un hom- 
„ me conviendroit à tous les viſages 
_ qui lui reſſembleroient ? Qu'eſt-ce 
„ qu'un raiſonnement, ſinon une con- 
„ noiſſance produite par une autre 
„connoiſſance, comme nous voyons 
„5 qu'un mouvement eft produit ſou- 
,» vent par un autre mouvement ? 
„ Certes fi Pon met une fois que la 

„ penſce, intention, &lareflexion,, 
„ peuvent provenir dun corps ani- 

„ me par une forme materielle, il ſe - 
;; ra bien difficile de prouver que le 
4 raiſonnement & les idèes de Fhom- 

„ me ne ſauroĩent provenir que d'un 
„corps anime auffi par une forme 
„ matericlle (a).“ 

- Je prie tous mes lecteurs de pren- 
are garde à la malheureuſe ſituation 
oùiſe trouvent les Scholaſtiques, par 
rapport au dogme de lame ſenſſti- 

ve. IIs enen contre Deſcartes les 


"Co a) Pardies , de Ja connoiflince des betes, 
, Per. 100 & ſuiv. - « 
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actions les plus ſurprenantes des ani- 


maux, ils le choiſiſſent expres pour 


le confondre plus a coup sur; mais 
apres cela ils Eprouvent qu'ils ſe ſont 
trop avances, & qu'ils ont fourni des 


armes à leur adverſaire, pour ruiner 


la difference ſpecifique qu ils ſouhai- 
tent d'tablir entre notre ame & celle 
des animaux. Ils voudroient bien que 
Fon oubliat tous ces exemples de ruſe, 
de precaution , de docilite, de con- 
noiſſance de Vavenir, qu'ils ont Etales 
avec tant de pompe, afin de montrer 
que les betes ne font pas des automa- 


tes: ils voudroient que l'on ne ſon- 
geat qu aux actions groſſieres d'un 


beuf qui ne fait que paitre ; mais il 
n'eſt plus temps d'exiger cela: on em- 
ploie ces memes exemples a les con- 
fondre, & à leur prouver que ſi une 
ame materielle eſt capable de toutes 
ces choſes, elle pourra faire tout ce 
que Pame de l' homme produit; il fau- 
dra ſeulement donner à Pame des bè- 
tes plus de degrees de rafinement; ne 
faut- ii pas qu on ſuppoſe que lame 
d'un chien ou d'un ſinge eſt moins 
groſſiere que Fame d'un bœuf? En un 
mot s'il n'y a qu'une ame ſpirituelle 
qui puiſſe produire les actions d'un 


— 


- * . 
{OO 0. _— —Yy m—_—— Man 


DE BAT L X. 133 
gros lourdaut de payſan, je vous ſou- 
tiendrat qu'il n'y a qu'une ame ſpiri- 
tuelle qui puiſſe produire les actions 
d'un ſinge: & ſi vous dites qu'un prin- 
cipe corporel pourra ètre cauſe de 
tout ce que font les gens ſtupides, & 
que pourvu que l'on ſubtiliſe la ma- 
nere, & qu'on la degage de ce qui 
s'appelle terreſtreices , phlegmes, &c. 
elle ſera cauſe de tout ce que font les 
habzjed:Sens> 215.2 © oy en 

Il:ſe trouve des Auteurs qui inſi- 
nuent que puiſque lame de Phomme 
eſt douee de franc arbitre, & que celle 
des betes eſt deſtituèe de liberté, il 
faut qu'il y ait entre elles une diffe- 
rence ſpecifique, que Tune ſoit un eſ- 
prit , & que l autre ſoit corporelle. Le 
Jeſuite Theophile Raynaud publia en 
1630 un petit livre qu'il intitula Cal. 
viniſmus Beſtiarum Neligis (a). Son prin- 
cipal but etoit de. prouver que la do- 
ctrine des Dominieains reduit Thom» 
me. a la condition des bętes, en le de- 
pouillant du libre arbitre (5). Preci- 
04 Voyez Mr, Baillet Vie de Deſcartes , To- 
me 1; pag. a4. e 

(6 )-It diſpute la verite contre Calvin, mais 
c'eſt afin de conclure contre les Dominicains, 


qu'il. pretend ètre ſemblables à Calvin ſur ce do- 
gme, ce qu'il conclud contre Calvin. ] 
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pus ex eo capite pronuntiavit Catholicus, 
cen ſendum eſſe, calviniſmum eſſe religionem 
beſtiarum, quod juxta: placita Calviniana, 
bom» predicatur in ordinem beſtiarum, & 
hominis gradu ac dignitate excidat. Ad quod 


folids probandum , due propoſitiones viſe 


illi ſunt ſtabiliendæ. Una eſt, hominem in 
ratione hominis, conſtitui per libertatem 
Altera eſt , libertatem everti per Calviniſ- 
mum (a). Il ſuppoſe que le caractere de 
Phomme, je dis le caractere qui le di- 


ſtingue de la bete, eſt la libertè d'indif- 


ference ; car pour ce qui eſt de la libert 


qui ne conſiſte que dans Pexemption 


de contrainte, ou dans la ſpontaneite, 


aucun ſcholaſtique ne peut nier qu'elle 


ne ſe trouve dans les animaux. | Fai- 
fons voir qu'il eſt tres-faux qu'une ame 
douse du libre arbitre ſoit d'une au- 
tre eſpece qu une ame qui ne le poſ- 
ſede point. L'ame des enfants & celle 
des fous eſt deſtituèe du libre arbitre, 
& cependant elles ſont de la meme 


eſpece que Fame la plus amplement 


pour vue de liberté. Joĩgnez à cela que 
les partiſans de la Jiberte d'indiffé- 
rence conviennent qu'elle cefſera apres 
cette vie, & neanmoins ils reconnoiſ- 


(a) calviniſmat Beſtiarum Religio , Diatriba II, 
9882 5% Wwe $512; & 5917 111 a+ 440 3: 13 
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ſent que lame de Phomme eſt ſur la 
terre la meme ſubſtance que dans le 
ciel ou dans les enfers. Il eſt done viſi- 
ble que la liberté d' indiffèrence n'eſt 
point un attribut eſſentiel de la eréa- 
ture, mais une conceſſion ou une fa- 
veur accidentelle dont le .createur la 
gratifie : & par conſequent les ames 
qui n'obtiennent pas cette conceſſion, 
ne ſont pas pour cela d'une autre ef- 
pece que celles qui la regoivent. C'eſt 
done tres-mal raifonner que de ſe ſer- 
vir de cet argument: ame des bE- 
tes eſt deſtituèe du franc arbitre, & 
Fame de Fhomme n'en eſt point deſti- 
tuee , donc l'ame des bètes eſt mate- 
rielle, & Fame de homme eſt ſpiri- 
tuelle. Paſſons plus avant; & diſons 
que ceux qui admettent lame ſenſiti- 
ve, ont aucune bonne raiſon d' ter 
aux beres la liberté. Ne diſent- ils pas 
qu elles font cent choſes avec un plai- 
fir extreme, & qu'elles s'y portent en 
confèquence du jugement qu'elles ont 
fait de Futilite' des objets, jugement 
qui a excité en elles Fenvie de Punir 
2 ces objets? Si la liberté ne conſiſte 
que dans Fexemption de contrainte 
& dans une ſpontaneKke qui ſoit pre- 
c<dee-du diſcernement des ob jets, n eſſ- 
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i pas abſurde de nier que les animaux 
fotent libres? un chien affame n a· t i 
pas la force de s' abſtenir d'un mor- 
ceau de viande, lorſqu' il craint d'e- 
tre battu ,s'il ne sen abſtient ? n'eſt. 
ce pas avoir la'force.d'agir & de n'a. 
Bir pas 2 Son abſtinence vient ſans 
doute de ce qu'il compare ſa faim avec 
des coups de baton , & qu'il les juge 
plus inſupportables que ne leſt ſa faim. 
Prenez garde a tous les actes humains 
que Ton attribue a la liberté d'indif- 
Ference , vous trouverez que jamais 
Fhomme ne les ſuſpend, ou ne chot- 
fit Pun des deux contraires, que parce 
qu'ayant compare le pour & le con- 
tre, il a trouve ou plus de motifs de 
ſuſpenſion que d' action, ou plus de 
motifs de cette action, que de celle- 
Ja. Faiſons encore parler le Jeſuite 
qui a écrit contre les Cartéſiens. „ Il 
zz eſt- mal - aiſè de ſeparer ainſi le rai- 
„ ſonnement d' avec la penſee : & il 
„5 Eſt ce ſemble bien facile de prou- 
„ ver, que des lors qu'une fubſtance 
„ eſt capable de penſer, elle eſt auſſi 
„capable de raiſonner, qu'elle eſt 
„ pourvue d'une liberté & d'un libre- 
„ arbitre, & en un mot, qu elle eſt 
ven état dl agir comme les hommes. 


J ²˙. A . ¾˙ nV. ] Ü.], ]˙ > a 


_ 727% 137 
„Les anciens Philoſophes, &c. & 
„ mème les Peres de 'Egliſe, ont prou- 
„ VE que nous avions un libre-arbitre 
„ par cet argument general, que tout 
„ce qui eſt capable de connoittre , 
„peut connoitre le bien & le mal, 
,, Ceſt-a-dire, ee qui lui eſt bon ou 
„ ee qui lui eſt mauvais; que par con- 
„ ſéquent, en conſiderant ces deux 
„objets, il peut les comparer enſem- 
„ble, il peut déliberer, il peut ſe 
„ determiner pour en choiſir l'un a 
„ [excluſion de l'autre, en quoi con- 
„ ſiſte l'uſage de notre liberté. Et cela 
„ eſt fi vrai que la definition que 
„ nous retenons encore aujourd'hui 
„ de la liberté en general, eſt celle- 
„ ei, Facultas agendi cum ratione , la 
„ facults d'agir avee connoiſſance de 
„ cauſe , ce cum ration ſignifie cela (a). 
L'une des plus fortes preuves, que 
Ton apporte de la liberte de Phomme 
eſt tire de la punition des malfaiteurs. 
Toutes les ſocietes ſont convenues de 
ks chatier exemplairement, & d' e- 
18 Pardies de la connoiſſance des animaux. 
num. 52 pag. 104, T05. Notez qu'il cite Pag. 
113, Vexemple d'un chien qui avoit appris x 
chanter ſa partie avec ſon maitre. Il cite, "Vide" 


Horatium oratione peculiari de ratione brutor. II 
falloit eiter, Rorarius, quod animalia bruta utan- 


tar ratlone melius homine. Lib, 1. pag. 2. 
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tendre meme eticertains cas fur learsca- 
davres une longue peine ala vue de tout 
le monde; on les prive de la ſèpulture, & 
& on les fait ſervir de ſpectaele ſur les 
roues & ſur lesgibets. Si homme n agiſ- 
ſoit pas libremẽnt, ſi une neceſſits fatale 
& ievitable le determinoit à une cer - 
taine ſuĩte de penſees, le vol & le meurtre 
ne de vroient pas etre chàties, & l'on ne 
pourroit eſperer aucun fruit de la pu- 
nition des conpables ; car ceux qui 
verroient ſur une roue le cadavre d un 
| malfaiteur, ne. ſerojent pas moins ſou- 
mis qu 'auparavarit 4 cette force ma- 
jeure qui les fait agir ſans” leur laiffer 
aucun uſagede hberte. Cette preuve du. 
libre arbitre reſt pas auſſi fortequ'elle. 
le paroit ;\car encore que les hommes 
ſoient perſuades que les machines ne. 
ſentent point, ils ne laiſſent pas de 
leur donner cent coups de marteau, 
quand elles ſont 'detraquees, s ils Ju- 
gent qu'en applatiſſant une roue ; ou 
une autre piece de fer, ils les remet- 
tront au train ordinaire. Ils feroient 
done fuſtiger un coupeur de bourſe, 
quand meme ils ſauroient qu'il n'a 
point de liberté, pourvu que Fexpe- 
rience leur edit appris . qu'en IE. 
fouetter les gens, on les. empe 
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continuer certaines actions. Mais en 


tout cas ſi cette preuve du libre arbitre 


a quelque force, elle ſert manifeſtement 
a faire voir que les bètes ne ſont pas 
deſtituces de libertè (a). On les cha- 
tie tous les jours & on les corrige par- 
la de leurs dèfauts. . 

Ochin au commencement de ſes 
Labyrinthes examine toutes les raiſons 
qui nous perſuadent que nous agiſſons 
Iibrement ; & il dit entr' autres choſes 
contre celle qui eſt tirce, de la puni- 
tion des malfaiteurs, que ſi les juges 
etoient aſſurès qu'en faiſant pendre un 
cheval qui auroit tus. un homme, & 
en le laiſſant pendu longtemps ſur. les 
grands chemins, on empècheroit les 
autres chevaux de faire du mal, ils ſe 
ſerviroient de ce ſupplice toutes les 
fois qu'un cheval auxoit eſtropiè ou 
tus quelqu un, par ſes ruades ou, par 
ſes morſures (5). Apparemment il ne 

(a) Notez bien cette queſtion que Franzius ſe. 
propofe, Hiſt. animal. facra ; Patte I, Cap. II, 
pag. m. 16. Quæti autem poſſet an Non RN 
nenda ſit rationalis anima in brutis ... . Cu 
Genef. 9. V. 5. Deus ipſe vindicare velit ſangui- 
nem hominis in brutis, fi quando effuderunt 
fnguinem humanum. II cite auſſi Exode XII, 
Vers. 28, & Levitique XX, vers. 15, 16, ou 
Dieu ordonne des peines contre les bètes. 


) Je nbai pas preſentemcnt ſous ma mn ce 
| e Ax 


. 
ſavoit pas qu'on ſe ſert de ces ſpecta. 
cles en quelque pays, pour contenir 
dans leur devoir les betes feroces. Ro- p 
rarius en a été temoin oculaire : il a 
va deux loups pendus au gibet dans 
le pays de Juliers; & il obſerve que £ 

Ceela fait plus d'impreſſion ſar les au- 
tres loups, que la marque d'un fer 
chaud, & la perte des oreilles, &c., 
n'en fait ſur un voleur, il dit auſſi 
qu' en Afrique l'on attache en croix 
quelques lions pour épouvanter les au- 
tres & que Fon s'en trouve bien. So- 
lent in Africa crucifigere leones , .ſt qui 
deprehendantur urbes obſidere , quod in 
ſenefta faciunt : quoniam ad perſequen- 
das feras vires non ſuppetunt; cujus 
pœnæ metu', licet urgeat fames , deſi- 
nunt : & nos ab Agrippina Colonia 
Duram verſus equitantes, in illa vaſta 
Jylva , -vidimus duos. caligatos lupos , 

| non ſecus quam duos latrones furce 
| fuſpenſos : quo ſimilis pene formidi- 
| ne d maleficio reliqui deterreantur. At 
inter homines quotidie reperiuntur, quibus 

ob admiſſa furta tergus virgis cꝶ ſum, 

ahſciſſæ auricule , fignate genæ, truncata 
' livre d' Ochin, je cite de m&moire ce qu'il dit 
& peut Etre que je ne rapporte pas preciſement 


; la verſion de ſes paroles; mais je ſuis ſur que 
je rapporte ſa pe nſèe. 
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altera manus , erutus oculus, nec adbuc 


a furtis ſe continere p unt, donec * 
vite finis extiterit (a). | 


e . 


( Rorarius , quod aninAli« bruta dne a- 
tione melius homine, Lib, II, pag. 109. 
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Sede ß ge 
"DP: MARIAGE. 
gt en 


Pourquoi les Femmes defirent plus ar- 
demment le Mariage que les Hommes. 


? 


1Nctination que la nature re don- 
ne aux deux ſexes pour $'unir enſem- 
ble, trouve plas de moyens de ſe 
contenter dans les hommes que dans 
les femmes. Car une femme qui a de 
Thonneur -, n'a que le ſeu} mariage 
pour reſſource; mais les hommes, 
comme chacun lait, ont donnè des 
bornes plus etendues à ce qu'ils ap- 
pellent leur honneur- La galanterie 
ne les deshonore point. 


Les femmes ont beſoin d'un mari 


qui leur ſerve de protecteur, & qui 
leur faſſe tenir un rang dans la Re- 
publique; au lieu que les hommes 
n'ont pas beſoin de femme pour cela. 
On lit dans les entretiens de Voiture, 
que les Romains diſoient bien a leurs 


femmes, lorſqu'ils les Epouſoient , 


am mm mwn_twwy. _ wo . 


hy kn, fm, pr . rere , az wiaMz ww. 
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Ol je ferai Catus , vous ſerez Cala; 
mais les femmes ne diſoient point a 
Jeurs maris, Où je Jerai Cala, Vous 
CY. Catus. D in iets 
Il s'eſt repandu dans les Adele. un 
prejugs fort general, fort ancien & 
fort enracine', qu'une fille qui ne fe 
marie point tombe. dans une eſpece 
de deshonneur. „ Sept femmes, dit 
„ un Prophete, prendront un hom- 
„ me ſeul, & lui diront : Nous pour- 
„ voirons 2 notre nourriture & à nos 
„ habits „ ſeulement que ton nom 
e reclame ſur nous, 6te. notre 
3' opprobre (a) . Par oùẽ il paroſt 
que on a regardè de tout temps le 
celibat comme une eſpece de fletriſ- 
ſure pour les femmes; ; car en voiĩci 
ſepti qui demandent comme une gra- 
ce une feptieme portion de mari , & 
qui offrent de ſe inourvir & de 8'ha- 
diler à deurs de pens, trop heureuſes ſi 
feulemerit:on veut les avouer pour: ſa 
femme qt les _— par la de T1gno- 
minie; 2] ©: 1-01 ine 
On ne junge pe des hommes de la 
maniere. Ils peuvent vieillir 
impunément ſans ſe marier. Le titre 


de vieux gargon ne ow" ar 2 
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bonteux; ceux qui le portent. Ben 
font quelqueſois honneur, du en rail. 
lent tout les premiers; au lieu que 
le titre de vieille fille eſt fort ĩincom- 


mode, & pas la raillerie, ſi on le 


donne à celles à qui il eſt dn le plus 
juſtement. Ceſt une grande in jure 
que de dire à une femme qu elle eſt 
vieille. La Ducheſſe d'Etampes, mai: 
treſſe de Frangois I. offenſa tellement 
la Sentchale de Normandie, mai- 
treſſe du Dauphin, pour avoir dit 
qu'elle ètoit nee le meme jour ique la 
Senechale avoit été marice , qu'il fut 
impoſſible d' appaiſer cette femme ir- 
ritẽe; mais c'eſt bien pis quand on 
donne le meme Eloge a une fille. 
ne autre ; raiſon: qui regarde * 
ebermtes Ire 'eſt qu'elles n' ont pas la 
meme reſſource que l'on trouve dans 
la Communion Romaine. Une fille 
Catholique, qui craint de ne pouvoir 
pas ſe marier, peut ſe faire honneur 
de ſa diſgrace, en ſe faiſant Reli- 
gieuſe. Un cloitre la met a Pabricde 


la raillerie, & la -deliyvre de la pre- 
ſence importune de ceux qui pour- 
roient lui caufer du chagrin à cet 
Egard : elle peut meme en ſe retirant 
un peu de . heure; faire ne 
qu'e! 
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qu'elle a renonc de ſon propre mou- 
yement au mariage , & ce bruit Jui 
eſt glorieux. On n'a pas ges avanta- 
ges = la Religion Reformee. Il 
faut vieillir dans le monde à la vue 
des jeunes - gens & à la portée de leurs 
ſottes plaiſanteries. On fait tout ce 
que Ion peut pour ſe ſouſtraire à cet 
erat Cignominie. A-t-on tort? 


) 5. 11. 


Pourquoi le FA aime tant le Mariage. 
Combien la Providence de Dieu eſt ad- 


mirable en cela. Force 8 uriite de 
un. 


II ya des gens fiers & deciſifs qui 
ſe moquent de Finclination des fem- 
mes pour le mariage, & qui con- 
damnent comme une foibleſſe dérai- 
ſonnable le chagrin qu'clles congol- 
vent lorſqu' elles paſſent toute leur 
vie ſans ſe. maricr. Ils ont tort Ten 
demeurer-1a : ils devroient $'elever 2 
une cauſe ſupèrieure & ils verrolent 
que ce qui eſt un déſordre a Vegard 
de notre petite raiſon, eſt un trait 
d'une ſageſſe admirable a egard de 
la raiſon univerſelle qui gouverne tou- 
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tes choſes. Car il y auroit long temps 


que le genre humain ſeroit pert, fi 


les femmes n'avoient pas l'eſprit tour- 
ne comme elles ont, a Vegard du 


mariage; & il eſt certain que ſi elles 
ravoient cenſulte que la raiſon , el- 
les auroient toutes renonce a la qua- 

lite de mere, rebutées par les incom- 
mo ditès de la groſſeſſe , par les dou- 
leurs de Penfantement, & par les 
ſoins qu'il faut prendre des petites 
creatures qu'elles produiſent; la Re- 
ligion n'auroit pas eu plus de force 
que la raiſon. En vain leur eũt on 
preche que Dieu veut qu'elles fe ma- 
rient, afin que le monde fe conſer- 
ve: tous ces beaux ſermons auroĩent 
EtE inutiles, & ſi une force plus puiſ- 
fante que la Religion & la raiſon ne 
s' en ft melee , on eut vu bientot 
ceſſer les generations, - 

Quelle eſt done cette force? Je la 
fais conſiſter 1. en ce que les loix de 
union de lame & du corps font nai- 
tre un plaiſir exceſſif dans l'ame, a 
la preſence des mouvements corpo- 
rels d'où depend la generation ; 2. en 
ee que leſprit eſt tout plein de pre- 
juges qui le pouſſent de ce cote-la, 


Ces deux principes emportent la ba- 
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hnce ſur tout ce que la raiſon & le 
bon ſens pourroient inſpirer aux fem- 


mes pour les degoſiter du mariage, 


Le premier eſt une certaine machine 
corporelle tellement montee queelle 
pouſſe Peſprit qui lui eſt uni, a 
foubaiter ardemment Punion des deux 
ſexes , par l'attrait des plaiſirs qui y 
font attaches. Le ſecond eſt un cer. 
tain concours de jugements qui exCci- 
tent certaines paſſions leſquels pouſ- 
ſent Veſprit a ſouhaiter la meme cho- 
ſe, Par ces jugements ame trouve 
qu'un certain Etat de vie lui ſera hon- 
teux; qu'elle en concevra mille cha- 
grins; qu'un état de vie oppoſe lui 
fera honorable & tres-agreable. Ces 
jugements font naitre dans Fame une 
telle crainte de l'un de ces deuxetats, 
& un tel deſir de autre, que tout ce 
que la Taifor peut allèguer au contraire 
eſt rejettè camme une fable. Ainſi on 

ne compte que pour bagatelle les in- 
commodites du mariage. Or comme 
les deux ſexes n'ont pas eu -egalement 
à craindre ces ſortes d'incommodites, 
il n'a pas été néceſſaire de les pouſſer 
également au mariage. L'un des deux 
principes a ſuffi pour notre ſexe ; mais 
les deux ont- ets — pour de- 
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terminer l'autre; & voila pourquoi 
il falloit que les femmes fuſſent rem- 
plies de tant de prè jugès touchant le 
mariage, dont les hommes ſont 
een, | 
Cette apologie eſt tres-recevable ; 
car puiſque ces prejuges ſont neceſ. 
ſaires pour lever les obſtacles qui ar- 
reteroient le cours des generations , 
ſans leſquelles les deſſeins de Dieu ſe- 
rojent fruſtres , il eſt evident- qu'ils 
ſont preferables aux conſeils d'une rai- 
ſon epuree , qui. fortifieroit ces ob- 
ſtacles. Diſons donc que ces prejuges 
ſont un inſtinct, ou une impreſſion 
de la raiſon univerſelle qui gouverne 
toutes choſes,, & que les lumieres de 
notre bon ſens qui combattent ces pre- 
- Juges, ne ſont qu'une impreſſion par- 
ticuliere de notre raiſon, Diſons que 
ces prejuges. ſe rapportent au bien 
genéral de l'univers, au lieu que les 
lumieres de notre bon ſens ne ſe rap- 
portent qu'a notre bien perſonnel. Or 
comme il eſt plus glorieux d'etre con- 
duit par la raiſon univerſelle qui rap- 
porte toutes choſes au bien genera] 
de univers, que par une raiſon par- 
ticuliere, il s' enſuit qu'on ne doit pas 
tant blamer le ſexe , ni lui faire honte 
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des prejuzes ou il eſt en faveur du 
mariage. 

Un des plus grands caracteres de la 
ſageſſe de Dieu par rapport a Punion 
de ow avec la matiere, conſiſte en 
ce qu'ayant voulu intereſſgr Tame a 
la conſervation de la machine du corps, 
il s' eſt plutòt ſervi du ſentiment que 
de la raiſon. Il auroit pu intereſſer la- 
me a la conſervation du corps, en lui 
ordonnant de I'eloigner des objets nut- 
ſibies & de Papprocher des objets utiles. 
Il auroit pu auſſi luĩ apprendre àdiſcer:- 
ner les objets nuiſibles d' avec les ob- 
jets utiles, par la proportion qu ils 
aurolent avec les differentes' parties: 
de notre corps; mais comme C'eilt: 
et6. une affaire qui efit demande un 
long examen , & une raiſon fort ap- 
pliquee , Dieu n'a point pris ce che- 
min- la. Il en a pris un plus court qui 
conſiſte a faire ſentir a lame du plai- 
ſir & de la douleur, felon que les ob- 
jets qui agiſſent ſur notre machine. 
{ont utiles, ou nuiſibles. C'eſt Vinte- 
reſſer puiſſamment à la conſervation 
de notre corps, & en meme temps 
lui apprendre à diſcerner prompte- 
ment la nature des objets, ſans etu-, 
de, ſans examen, ſans raiſon. On 
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ne peut rien concevoir de plus ſage. 
Dieu a fait a peu pres la meme 
choſe pour intereſſer Phommeala con- 
ſervation du genre humain. La voie 
du raiſonnement n'y eut pas été fort 
propre; car oùẽ eſt la femme qui vou- 
droit s expoſer aux douleurs de Ven- 
fantement par cette ſeule conſidèra - 
tion, qu'il eſt raiſonnable de ne pas 
laiſſer perir un &tre auſſi beau que 
Phomme. I} a done fallu recourir a la 
voie du ſentiment , c'eſt-à dire nous 
- Interefſer a la conſervation de notre 


eſpece, par la jouiſſance d'un grand 


plaiſir attachè a la production des en- 
fants, & par pluſieurs autres paſſions 
acceſſojres, comme vous diriez la 
honte de vieillir fille, la vanice d'etre 
feconde, le chagrin de ne Fetre pas, 
Venvie de daminer dans une maiſon, 
Sc. D'où il paroit qu'il eſt quelque- 
fois necefſaire au bien general de f'u- 
nivers, de ſuivre plutòt les prejuges, 
les erreurs populaires , & les inſtinCts 
de la nature que les idees diſtinctes de 
la raiſon. 

En general , il eſt vrai de dire que 
be monde ne ſe conſerve dans Vetat 
ou nous le voyons , qu'a cauſe que 
les hommes ſont remplis de mille faux 
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pre juges, & de mille paſſions derai- 
ſonnables; & ſi la philoſophie venoit 
à bout de faire agir tous les hommes, 
ſelon les idees claires & diſtinctes de la 
raiſon , on peut etre aſſurè que le genre 
humain pèriroit bientòt. Les erreurs, 
les paſſions, les prèjugés, & cent 
autres defauts ſemblables, font com- 
me un mal neceffaire au monde. Les 
kommes ne vaudroient rien pour cette 
terre ſi on les en avoit gueris , & la 
plupart des choſes qui nous occupent 
ſeroient inutiles. Ne nous :6tonnons 
plus que la Philoſophie & la Religion 
faſſent fi peu de progres parmi les 
hommes. Elles n'en- ſauroient faire 


beaucoup, que ce ne fut autant de 


pris fur Pempire de l'inſtinct. Il y a 
la-dedans des profondeurs impenetra- 
bles ; car qui pourroit entrevqir, 
ſans quelque forte d'epouyante 7 ol 
les erreurs, que les paſſions dereglees, 
que les prejuges dEraiſonnables ſont 
ſi neceſſaires au monde, pour y con- 
tribuer à cette diyerſite prodigieuſe 
d'evenements qui font admirer la Pro- 
vidence ? Qui pourroit , dis: je, s' ap- 
pereevoir ſans etonnement- que cela 
eſt ſi necefſaire au monde, que qui 
reduiroit les hommes a 98 que ſer 
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lon les idees claires & diſtinctes de la 
raiſon , raineroit la ſociete civile? ſi 
Ion reduiſoit Phomme a cet état, il 
n'y auroit plus de deſir de gloire 3 & 
n'y ayant plus de deſir de gloire, in'eſt- 
il pas vrai que le genre humain ſeroit 
de glace? Je dis qu'il in' y auroit plus 
de deſir de gloire ; cat la droite rai- 
ſon nous montre qu'il ne faut pas 
faire dependre notre felicite du juge- 
ment des autres hommes, & par con- 
ſequent qu'il ne faut pas travailler 
pour faire parler de nous. 
Lenvie d'etre loue apres ſa mort 
eſt un inſtinct de morale que Dieu , 
par ſa ſageſſe infinie, a imprimè dans 
Veſprit de Ihomme pour. entretenir 
Ja ſociete. Ce qu'il y a de certain, 
c' eſt que cette envie a Et6 cauſe des 
plus grands 6vEnements', & ccha doit 
nous confirmer dans la penſce que le 
monde a beſoin de pluſieurs inſtincts 
qui tant examines ſelon les idées de 
notre raiſon ſont ridicales & abſurdes. 
Va. t- il rien de plus oppoſe a la rai- 
ſon que de ſe tourmenter dans cette 
vie afin d'etre loue apres ſa mort, 
puiſque ni la philoſophie, ni Vexpes 
rience, ni la foi; ni rien que ce ſoit 
ne nous montre que les louanges qu on 
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nous donnera apres notre mort nous 
apporteront . 


8. 1A. 


Riftexion Thiologique © d'un Baue, 
contre la generation. 


Jai dit que fila machine du corps, A 
& les erreurs populaires ne portolent 
ks femmes au mariage, la raiſon & 
la Religion n auroient pas aſſez de for- 
ce ſur leur eſprit pour les y rEfoudre. 
Sur cela je me ſouviens d'un parado- 
xe ſoutenu en bonne compagnie par 
une de ces imaginations ſpacieuſes & 
contagieuſes dont Auteur de la Re- 
cherche de Ia Veritè nous parle. C'etoit 
un médecin qui avoit femme & en- 
fants, non pas pour ſes peches, a ce 
qu'il diſoic, mais plutot pour le re- 
pos & pour le plaiſir de ſa vie. Il ſou- 
tenoit neanmoins que quand St. Paul. 
a dit. Fe voudrois que tous les hommes 
Fil ſent comme moi, il: avoit entendu A. 
toute rigueur que tous les hommes re- 
nongaſſent au mariage pour ne ſunger 
qu aux choſes celeſtes. Nous lui obje- 
ctames tous preſque en meme temps. 
qu'il attribuoit a St. Paul un vœu qui 
tendoit à la ruine du 9 humaln. 
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„„ Voila bien de quoi ſe recricr, nous 
„ repondit-il ; eſt-ce ſi grand'choſe que 
„ le genre-humain, pour mcriter que 
„St. Paul ne ſouhaite pas ſa ruine ? 
„ Je ne regarde point cette affaire, 
„ pourſuivit-il, du meme ſens que le 
„ Marechal de Gaſſion la regardoit, 
5 lorſqu'il difoit qu'il n'eftimoit pas 
„ aſſez la vie pour en vouloir faire 
„ part ou preſent à qui que ce fut au 
„ monde, je la regarde du cots de 
„ la Religion. N'eſt- ce pas une cho- 
js fe Etrange, continua · t. il en s chauf· 
„ fant, que les gens de bien meme 
„ ſoient ſi peu ſenſibles a lagloire du 
„vrai Dieu ? ils croiroient avoir fait 
„un Crime $'1ls avoient ſouhaite la 
35 ruine du monde, & au contraire 
„ceſt en faire un que de ne la pas 
„ ſouhaiter. Quoĩ de plus monſtrueux 
„ que de voir dart depuis ſi long- 
„ temps la propagation du peche ? 
„C'eſt contre toutes les loix de la 
„ nature; car les. monſtres n'engen- 
„ drent point, voila Fhomme pecheur 
„ qui eſt le ples monſtrueux de tous 
„ les Etres , qui ne laiſſe pas de ſe 
5 multiplier & de couvrir toute la ter- 
„ re. Puiſque nous ne pouvons pas arre- 
der cette ſuite funeſte de gene rationꝭ 
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„ monſtrueuſes qui deshonorent Dieu 
„& la nature, du moins devrions- 
„nous ſoubaiter avec St. Paul que 
„tous les hommes lui reiſemblaſſent 
„& Fon verroit ceſſer dans une cin- 
„ quantaine d' années Pengeance du 
„ peché dont la multiplication ne fait 


„ qu' acerotre le nombre des Creatu- 


„res rebelles a leur ſouverain. Ne 


„ ſouhaitons- nous pas tous les jours, 


„en recitant la priere dominicale, 
„ que le regne de Dieu dienne? Ne dit · on 
,» pas dans l'apocalypſe, venez Seig- 
„ neur Feſus , veneꝝ ? ſi l'on veut que 
„ces ſouhaits s' accompliſſent, il faut 
„ ſouhaiter que le monde prenne fin, 
„& qu'il vienne de nouveaux cieux & 
„une nouvelle terre. La corruption 
„ eſt trop inveteree dans la poſterite 
„ CAdami;pour efperer qu'elle $'a- 
;, mende jamais. Cela devroit nous 
„ -confondre tous tant que nous ſom- 
„ mes qui travaillons a perpetuer le 
„ genre · humain. C'eſt travailler pour 
„la plus Etrange Anarchie qui ait 
„ jamais etè vue: Chacun eſt maitre- 
„chez ſoit, ſelon le proverbe. Dieu 
„ ſeul n'a point ce privilege, Dieu 
j ſeul qui eſt le vrai maĩtre du mon- 
„ de, eſt mconnu & _ aux pieds 
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54 —— ſes Etats. On n'y fait rien dz 
es qu'il commande, on y fait tout 
„ ce qu'il defend. Eeut · on ne pas 
„ s'emporter, ſi on aime Dieu, con- 
, tre ceux qui perpètuent (cette vi. 
„ laine tyrannie ? Ne voit- on pas que 
„ les conſeils de Jeſus. Chriſt tendent 
„ A la ruine des paſſions & des occu- 
,» pations fans leſquelles la ſociete hu- 
„ maine ne peut ſubſiſter? Ne voit- 
„on pas que ſi tous les hommes exc 
„cutoĩent de point en point les con- 


„ ſeils evangeliques „tout le monde 


„ deviendroit une abbaye de la Tra- 
„ pe ?. N'eſt ce pas nous avoir decla · 
3» re allez nettement que Dieu eſt en 
„ nuyè de cette generation , -& ne 
„ devrions. nous pas entendre ce que 
„ cela fignifie:?: Ne nous mettons pas 
„en peine de c Yo en faiſant ceſſer 
„les generations, nous dimmuerions 
„le nombre des prèdeſtinẽs, car Dieu 
„ ne manquera pas de eréatures qui 
„le glorifieront Eternellement ? N' 
„ a-t-1þ pas des millions d Anges qui 

„ le louent ſans fin & ſans ceſte t, 

„ 50 peut de ces pierres faire: naitre 
2 „ des enfaiits' Abraham „il faura 
„ bien creer ſans nons des eſprits qu'il 


„ pred eſtinera ala; gloire. Et apres 
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„tout, ſi cette raiſon avoit lieu il 
„audroit nous oppoſer de toutes nos 
„ forces au jour du jugement; Ce qui 
„eſt abſurde. On feroit pendre par 
„ toute la terre un homme qui imitetoĩt 
„ notre conduite. Nous ſommes aſ- 
„ ſurés que tous les enfants naiſſent 
„ ennemis de Dieu, & que de cent 
„ mille qui naiſſent il n'y en a pas 
„deux qui vivent & qui ne meu- 
„rent ennemis de Dieu; & cependant 
„ nous introduiſops dans le monde 
„autant que nous, pouvons de ces en- 
„ nemis de Dieu. Si on introduiſoit 
,» dans le royaume cent ennemis, ſous 
„ eſperance que trois ou quatre den- 
„ tre eux deviendroient de tres-bons 
„ Frangois, ne meriteroit-on pas Ja 
„corde ? Quel erime m'eſt- ce donc 
„ pas à un chretienz;..” Il alloit con- 
tinuer ſes paradoxes & ſes invectives, 
lorſque nous nous mimes tous a crier 
pour Vinterrompre, & la choſe en de- 
meura la. Je fus fi frappe de ce diſ- 
cours: prononee d'un air & d'un ton 
dominants , qu il m'eſt reſts grave 
dans la memoire. Je nai pas été 
moins ;frappe-: de trouver St. Augu- 
ſtin d'aceord avec notre Medecin 
ſur: le ſens des paroles de St. Paul, 
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& le fond de cette doctrine ſingu. 
liere. „ Je connois des gens, dit ce 
„ grand Docteur, aus diſent en mur. 
„ murant: He quoi, fi tous les 
„ hommes s Noe ih rank des femmes, 
„ comment ſubſiſteroit le genre hu- 
„ main ? Plut a Dieu que chacun 
„ le voulũt faire d'un coeur pur, & 
5 d'une ſaine conſcience; & avec 
„ une charite & une foi parfaite ! 
” La Cité de Dieu ſeroit beaucoup 
” plutot achevee, & la fin du mon- 
„ de ſeroit harce. Er & quelle au- 
- tre choſe paroit-1l que St. Paul 
„ nous exhorte lorſqu'il dit, Fe vou- 
5 drois que tous les hommes fuſſent com- 
„ Me moi; & en un autre endroit, 
„ Or je vous dis, frere, le temps ejt 
„ Court, il reſte donc, que ceux qui ont 
5 des femmes Je comportent compme s 0 
» n en avoient- e 0 


$. 1 v. 


Lune difpof tions: portom ter femmes 
a ſe e 5 


Je crois que ſi ſi a conception 7 fai- 
Toit avec autant de douſeur que len- 
fantement , Qu du moins ſi elle ſe fai- 
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foit ſans aucun plaiſir, & que Ton 
nettoyat notre ame de cinq ou (ix 
pre jugès, il faudroit beaucoup d'elo- 
quence a Mrs. les Predicateurs pour 
perſuader au monde de ſe marier. Ils 


- aurolent beau dire que c'eſt la yolonts 


de Dieu, & citer les paſſages de VE- 
eriture, qui portent qu'il faut que les 
femmes ſe marient & qu'elles pro- 
creent lignèe, on repondroit a cela 
par d'autres paſſages, & je ne doute 
point qu'on ne montat juſqu aux re- 
flexions du Medecin. Aujourd' hui qu'il 
y a tant de raiſons qui portent les fem - 
mes a. obEir a cet agreable comman- 
dement, il ne faut pas croire que la 
Religion ſoit la cauſe de leur prompte 
obifance. Quand on leur dit quel- 
quefois que Von: $s'Etonne qu elles aĩent 
le courage de 8'expofer:4 tant de de- 
gots, & à des perils on pluſieurs den- 
tre elles laiſſent la vie journellement, 
on en voit qui rẽpondent que telle eſt 
la volonte de Dieu; mais ce n'eſt 
qu'une fagon de parler. = ſeroit-ce 
fi tant de raiſons ne facilitoĩent pas 
Fobeiſſance ? il feroit plus rare alors 
de voir des femmes, qu'il ne Veſt a 
preſent de trouver des religieuſes. La 
raiſon de cette difference weſt pas 
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mal-aiſee à deviner. Meſſieurs les Pre- 
dicateurs auroient beau dire que le ma- 
riage eſt un Sacrement, & fortifier 
leur éloquence par les ſollicitations 
dun jeune Marquis bien fait, qui ſont 


| ptæſent ſi perſuaſives, on parleroĩit 


à des ſourdes. Tant il eſt vrai que la 
raiſon & la Religion auroient. peu de 
force pour porter au mariage, ſi la 
machine du corps bien montee pour 
ce deſſein-la-, & 'cinq. ou ſix erreurs 
populaires dans Peſprit. ne venoient 
a leurs ſecours. En cet état on eſt 
la plus docile du monde, & ſans 
qu'un directeur sen mèle, les legons 
d'un amant font de grands progres. 
Elles rendent bientôt I'ecoliere ca- 
pable de ſoutenir contre tous les 
Calviniſtes, que le mariage eſt un 
facrement, & la diſpoſent à y par- 
_ avec les preparations convena- 
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Reftexion ſur la bonte que let femmes 
ont gere ſteriles. De Sara & de 


Rarhel,' 2 6 


Eſt· ce par raĩſon, ou par un inſtinct 
avtugle que Jes femmes marices s af- 
fligent de n avoir pas d' enfants? On 
m' avouera ſans doute que la raifon n'a 
point de part A tous ces chagrins; car 
ta raiſon nous fait voir éłvidemment 
qu'un defaut dont nous ne ſommes 
point cauſes, ne nous doit point affli- 
ger, ſur- tout lorſqu'il ne nous empe- 
che pas de ſervir Dieu, & qu'il laiſſe 
notre ame, la principale. partie de 
homme, dans Pexercice libre de ſes 
facultés. Outre cela ſi nous reglions 
nos veritables interets par les lumie- 
res d'un amour propre qui conſultãt 
la raiſon,' nous trouverions qu'il eſt 
beaucoup plus commode de n'avoir 
aucun ſouci pour des enfants, qued's- 
tre dans de continuelles inquiétudes 
pour eux. Cela eſt principalement vrai 
pour les femmes marices qui, n' ayant 
point d' enfants, godteroient les dou- 
ecurs du mariage toutes pures, ſi els 
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les avoient Veſprit degage d'erreur. 
Il faut done que Von reconnoiſſe que 
le chagrin qu'elles ont d'etre ſteriles, 
vient d'un prejuge deraiſonnable, & 
d'une cauſe occulte tres-ſfagement me. 


nageèe au bien general du monde, par 


Auteur de toutes choſes. Il efit ets 
a craindre que le deſir de vivre fans 
nul ſouci, & de goſiter les plaiſirs du 
mariage fans aucune ſuite facheuſe, 
ne portat beaucoup de femmes à ſe 
rendre ſterites-: mais on y a remedie 
par la fauſſe honte qu'elles fe font 
de ne point faire d' enfants; aiuſi l'on 
volt que la Providence travaille a la 
conſervation du genre humain, dans 
tous les Etats où le ſexe ſe rencontre. 
Elle y travaille a Fegard des filles, par 
le deſir qu'elles ant de ſe marier, fon- 
de ſur certaines diſpoſitions du corps, 
& fur quelques prejuges de l'eſprit. 
Elle y travaille a Fegard des femmes 
marices, par le deshonneur qu elles at- 
tackent a la ſterilits, & par le plaiſir 
qu'elles attendent de leurs enfants. Elle 
y travaille a I'Egard de celles qui ſont 
deja meres, par l'amour actuel que 
leur inſpire leur extreme ſenſibilitè pour 
le bien & le mal de leurs enfants. Mais 
prenez-y garde, vous verrez qu'elle 
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n'y travaille point par le moyen d'une 
raiſon bien eclairee. Ce n'eſt qu' in- 
ſtinct, que machine, que prejuge. 
Quand je vois ces bonnes & ſain- 
tes femmes dont nous parle l' Ecritu- 
re, Sara, Lia, Rachel, ne faire point 
de difficulte de proſtituer leurs ſervan- 
tes a leurs maris, afin d'avoir quelque 
part à la gloire de leur ſexe, je me 


confirme puiſſamment & nèceſſaire- 


ment dans cette opinion que les im- 
preſſions de Pinſtin& reglent toutes 
ces affaires. N'etoit-ce pas une choſe 
tout · A · fait deſtituèe de raiſon que ces 
femmes s affligeaſſent de leur ſterilits 
comme d'un opprobre; qu'elles cruſ- 
fent öter cet opprobre par la fecon- 
ditè d'autrui, & que pour Foter de 
cette maniere, elles ſollicitaſſent leurs 
maris & leurs ſervantes à des actions 
ſi eloignèes de la veritable chaſtets? 
Mais apres tout il en faut revenir-la ; 
les foibleſſes & les erreurs de ces bon- 
nes femmes qui menagoient de mou- 
rir ſi on ne leur faiſoic des enfants, & 
qui faiſozent négoce des nuits de leur 
mar1, ont eu des ſuites merveilleuſes 
dans la main de Dieu; & ſi elles n euſſent 
faivi que les idèes de la raiſon, il y a 
long temps que le monde ne (craic point 
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ce qu'il a &te. Suppoſez qu'Iſmael, ni 
les quatre enfants des: deux ſervan- 
tes de Jacob ne ſoient jamais nes, vous 
bouleverſerez la plupart des EveEne- 
ments qui ont conduit le monde au 
point ou il eſt. Suppoſez que les deux 
filles de Lot n' aient point6re poſſedées 
de la fureur d'avoir des enfants, & de 
la crainte de mourir filles, vous rui- 
nez des nations entieres qui ont eu 
beaucoup de part aux EvEnements ad- 
mirables du peuple de Dieu. | 
On dit ordinairement que la prodi- 
gieuſe inclination des femmes Iſraë- 
lites à faire des enfants, partoit d'un 
principe de piéëté, a cauſe qu elles ſa- 
voĩent que le Meſſie devoit naitre daus 
leur nation. On pourroit kur faire la 
grace de le croire- charitablement, (i 
on ne ſavoit pas l'humeur des femmes 
Paiennes & Chretiennes. Mais quand 
on lit les infamies que les plus hon- 
netes | femmes du Paganiſme prati- 
quotient, pour attirer ſur leur mariage 
le bonheur de la fecondite.; quand on 
volt les vœux, les pelerinages , & les 
remedes à quoi on court: aujourd'hui 
pour la meme fin, on ne peut croire 
autre choſe, ſinon que telle eſt la na- 
ture des femmes ſoit Juives, ſoit au- 
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tres, qu'elles ſouhaitent d'avoir des 
enfants, & cela ſans aucun égard a la 
Religion. On ſait avec quelle force 
Arnobe (a-) & St. Auguſtin (5). ont: 
reproche aux Paiens la ſotte coutume 
qu'ils faiſojent ſuivre a leurs nouyel- 
les marièes. Il Etoit impoſſible de l ob- 
ſerver ſans Eteindre tous les ſenti- 
ments de la pudeur, & je m'ëtonne 
que les ſaints Peres ratent pas eu honte 
de la decrire auſſi vivement qu'ils Pont 
fait. Cependant les filles les plus hon- 
netes ſe mettoient au- deſſus du ſcru- 
pule , dans Peſpoir que cela leur ſer- 
viroit a devenir meres. Je ne dis rien 
des femmes qui, pour le meme deſſein, 
ſe faiſoient fouetter en pleine rue. Le 
Senat Romain Etoit ſans doute bien- 
aiſe de les voir ainſi ſoigneuſes de la 
multiplication , & il eſit łtè bien fache 
qu'on les eſit gueries de cette foibleſſe. 
Elle toit trop utile au public pour ne 
la pas fomenter.. 1 


(a) Et iamne AMutunus cujus immanibus fudendis , 
horrentique faſcind weftras intquitare metronas &. au 

Ml fo & optatiss Arnob. Adverius Gentes, 
w, 17. 4: 

- (b) In (elebratione naptiarum ſuper Priapi ſcaum 
nove nupta ſedere jubebatur. Auguſt, de Cruit, Det, 
Li), VII. Cap. 24. 5 6 | 
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De Torigine du mariage. La jalouſie, 
paſſion deraiſonnable, a plus contribul 
que la raiſon, & etablir des mariages, 
& à empecher la communaute des fem 


mes. 


It n'eſt pas juſqu'à la ridicule crainte 
du cocuage, qui wait ſon utilite dans 
le monde. Pour vons expliquer cette 
pnſee, je prends la choſe d'un peu 
haut, & je dis qu'il n'y' a point de 
doute que la jalouſie n ait empèché 
F introduction de la communauté des 
femmes qui eut Ete une ſource de con- 
fuſion dans la fociete civile. Les hom- 
mes ayant naturellement beaucoup 
d'amour pour eux- mèmes, ont tou- 
jours cherche. leur avantage plut6t 
que celui d' autrui; deſorte qu'au com- 
mencement chacun s'eſt accommode 
du mieux qu'il lui a &te poſſible, fans 
ſe ſoucier beaucoup de la commodits 
des autres. Mais comme ceux qui st. 
toient mis à leur aiſe , avoient. ſujet 
d'apprehender qu'un plus fort ne les 
depouillat de leur priſe , l'amour du 
repos & la crainte porterent bientot 
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tes hommes 2 convenir mutuellement 
que chacun ſe contenteroit de ce qu'il 
avoit occupe ; & voila Vorigine du 
Tien & du Mien. Ce partage ne regar- 
da point les choſes qui peuvent étre 
poſſedees toutes enticres par pluſieurs 
perſonnes , je veux dire qui peuvent 
ſervir aux uns, fans que les autres en 
recoivent du prejudice; car les hom- 
mes furent bien aiſes de ne point mul- 
tiplier les ſujets de leurs querelles ; & 
ainſi ils conſentirent de n'aveir point 
en propriete ce qui pouvoit Etre ſans 
diminution à l'uſage de tous les au- 
tres; & c eſt pour cela que Pair & les 
tivieres ne ſubirent point le partage 
du tien & du mien. Sur ce pied- la les 
hommes ne devoient pas Etablir aucun 
droit de proprietè fur les femmes: ils 
les deyoient laiſſer au rang des choſes 
qui ſe poſſẽdent par indivis. Rien ne 
trouble davantage leur repos que lin- 
teret du tien & du mien, c'eſt la ſour- 
ee de leurs inquietudes ; & par conſe- 
quent un amour propre qui auroit ète 
dirige par la raiſon, n'efit pas multi- 
pliè la matiere des querelles par le par- 
tage des femmes. On les cut laifſces 
un bien commun comme l'eau d'une 
riviere; & cela avec: d' autant plus de 
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fondement que le nombre des femmes 


eſt Egal à peu-pres à celui des hom- 
mes :; ce qui eut fait qu'il n'edt pas 
et: néceſſaire que les uns attendiſſent 
la commodit des autres, comme l'on 
fait à preſent a Vegard de certaines 
choſes qui ſont d'un uſage public; car, 
par exemple, les habitants d'une ville 
ne peuvent pas moudre tous à la fois. 
Il et donc été à craindre, ſi Dieu 
n'y avoit  remedie, que l'amour. pro- 
pre, Pamour du repo$,;Dinteret bien 
entendu, n introduiſiſſent dans le mon- 
de la communauté des femmes. 
On ſe recriera ſur ceci, je le pre- 
yois, & on dira tout aulli-tor, que la 
raiſon & les idèes de l honnètetè ont 
ſufiſamment mu les hommes a etablir 
la propriets des femmes; mais on me 
pgrmettra de répondre que ceux qui 
raiſonnent ainſi, font Thomme beau- 
coup plus raiſonnable qu' ils ne doi- 
vent. Il faut ſe deſabuſer, une fois 
pdur toutes de Hopinion que l'on a, 
que les hommes fe font conduits par 
les idées de la raiſon dans I'etablitle- 
ment des ſocietes. S'tls avoient con- 
ſulté la raiſon, ils n'aurojent pas fait 
ce qu'ils ont fait a leg ard du ſexe. lis 
AUTOIEN vu due BONE Anno Nas 129k 
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de choſes à garder, il falloit faire une 
grande difference entre la poſſeſſion 
d'un champ, ou d'une vigne, & la 
poſſeſſion d'une femme, puiſqu' un 
champ eſt une ſorte de bien dont un 
homme ne ſauroit recueillir le fruit, 
ſans l'öter à tous les autres, au lieu 
ue les femmes ſont comme cet arbre 
d'or de la Sibylle, dont on pouvoit ar- 
racher les branches ſans qu'il en reſtat 
moins. Bp 
Ainſi la raiſon eut plutot conſeillé 
la communaute que la propritte des 
femmes. Mais je dis outre cela qu'il 
ne faut pas croire que les hommes atent 
eu beaucoup d'egard, dans les com- 
mencemens de la fociete, au bien ou 
au mal a venir. Ils n'ont ſonge qu'a 
remedier aux maux dont ils avolent 
deja fait Pexperience, ou qu' ils regar- 
doient comme prochains. Or, fi nous 
les ſuppoſions ſans jalouſie, nous trou- 
verions que la communaute- des fem- 
mes ne leur auroit Ete d'abord d'au- 
cune incommodite: ils ne ſe ſerojent 
done guere ſouciés Ye Vabolir. Et 
quant aux deſordres qui pouvoient 
naitre à la longue, croyez- moi, ils 
ne sen fuſſent pas trop tourmentes. 
On ne portoit pas ſa vue ſi loin en ce 
Tome VIII. H 


— — 


— — 5 


* — 


: ũ — 2 —7•2ĩñͤnr — 
— 


2 
—— 


| 
| 
| 
| 
] 


— — 
— 04 = III —„—-¾ 


170 ANALYSE 

temps-la, & pour moi je ne ſaurois 
me perſuader que les ſocietes ſe ſoient 
formees, parce que les hommes ont 
prevu, en conſultant les idees de la 
raiſon , qu'une vie ſolitaire ne feroit 
honneur ni a leur eſpece, ni a leur 
Createur, ni a l'univers en general, 
Le plaiſir preſent & Veſperance pro- 
chaine de vivre en ſiirete, ou bien la 
force, ont produit les premieres re- 
publiques, ſans qu'on ait eu en vue 
les loix, le commerce, les arts, les 
ſciences, Pagrandiſſement des Etats, 
& toutes les autres choſes qui font la 
beauté de l'hiſtoire. On ne prevoyoit 
pas ces ſuites au commencement; & 
quand meme on les efit prevues par 
les lumieres d'un eſprit deſtitué de 
paſſions, on ne s'en ſeroit pas remue. 
Nous ſommes trop froids quand il n'y 
a que la- raiſon qui nous pouſſe, & 
le ſort des ſociet6s humaines elit été 
remis en de tres-mauvaiſes mains, ſi 
les hommes n'euſſent été ſollicités à 
vivre enſemble que par cette ſeule con- 
ſideration , 'Qu'il n'eſt pas raiſonnable 
qu une creature propre d la fociete: vive 
dans la ſolitude. De la maniere que 
nous ſommes faits, il faut que Von 
nous porte aux choſes par la voie du 
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ſentiment, & nous ne ſerons capa- 
bles d'agir par pure raiſon & par 
lumiere , que dans ce bienheureux 
ẽtat dont nous parle Jeſus-Chriſt, ov 
on ne prend ni ne donne des femmes 
en mariage. W 
Vous vous perdez dans les airs me 
dira-· t· on; C'eſt raiſonner a perte de 
vue ſur des choſes abſtraites & ſubli- 
mes, & il ne s'agiſſoiĩt que d'une pe- 
tite calamite humaine que vous avez 


deſignee par ſon nom un peu trop li- 


brement. Que peut avoir de commun 
la diſgrace d'un mari a femme galan- 
te, avec tout cet appareil de philo- 
ſophie? 255 ; tie» 

Je reponds que notre raiſon n'etant 
pas propre a empecher. que la com- 
munaute des femmes ne $'1ntroduisit 
dans le monde, il a fallu ſe ſervir 
d'une autre machine pour Tempecher, 
Or cette machine n'eſt autre choſe 
que ce ſentiment inquiet & rongeant 
que l'on appelle la jalouſie, & qui 
accompagne amour que l'on a pour 
une femme. Cette paſſion tout · à· faĩt 
deraiſonnable a EtE cauſe des le com- 
mencement , qu'un homme qui deve- 
noit amoureux d'une fille, ſouhaitoit 
de Tavoir en propre, paree qu il ſen- 
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toit un grand deplaiſir des qu'un au- 
tre la vouloit. Or eſt · il que cette paſ. 
ſion & la crainte du cocuage ſont de 
meme eſpece; donc cette crainte a 
empeéchèé la communauté des femmes. 
Tai deja dit que cette paſſion eſt 
tout-a-fait deraiſonnable, Mais qu'eſt- 
il beſoin de chercher des preuves d'u- 
ne choſe qui ſaute aux yeux? N'eſt- 
il pas de la derniere Evidence que Von 
ne doit pas faire conſiſter ſon malheur 
dans la mauvaiſe conduite d*autrui , 
ni s'affliger quand on ne perd rien? 
u'un homme s'afflige de ce qu'on 
lui derobe ſon argent, ou les fruits 
de ſon jardin, cela eſt pardonnable, 
parce qu'il ne peut plus ſe ſervir ni 
de fon argent, ni des fruits de ſon 
jardin. Mais 1] n'en va pas de mème 
quand ſon epouſe favoriſe un amant. 
Qu'on me diſe un peu ce qu'il y perd? 
N'eſt- ce pas Varbre de la Sibylle ol 
Yon ne trouve jamais la place du ra- 
meau qui en avoit été enleve ? N'y 
trouve-t-1] pas tout autant de fruits 
qu'auparavant ; & plus meme qu'il 
n'en peut prendre? Voyez neanmoins 
combien ce miſerable prejuge , cette 
erreur aveugle, cet inſtinct qui fait 
dire triſtement , = 
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Ciel, faites que mon front ſoit exempt de diſgrace; 
Ou bien, Sil eſt ecrit qu'il faille que j'y paſſe, 
Donnez-moi tout au moins pour de tels aceidens 5 
La conſtance qu on voir a de certaines gens. 


Voyez , dis-je, combien cette ſot- 
tiſe eſt neceſſaire au bien general du 
monde. | 

Ariſtippe Etoit un homme au deſ- 
ſus des prejuges , & un veritable tranſ- 
fuge de Vinſtinct. Quelqu'un le repre- 
noit un jour de ce qu'il s attachoit a 
une courtiſane. Trouvez · vous, lui rẽpon- 
dit-il , qu'il vous importe beaucoup, 
quand vous entrez dans un logis ou dans 
un vaiſſeau , que ce ſoit plutot un logis 
ou un vaiſſeau dans quoi perſonne n'ait 
encore mis le pied, qu'un autre? C'eſt 
ainſi qu'on parle quand on Ecoute les 
conſeils de la raiſon, dans le ſilence 
des paſſions & des prejuges. Mais 
comme ces conſeils introduiroient dans 
le monde de très- grands deſordres , il 
eſt important qu'on ne les ecoute pas, 
& qu'on laiſſe parler à leur place les 
' prejuges & les paſſions. On met par- 
la les choſes dans l-ur bon train. L'or- 
dre que la nature a voulu etablir dans 
Punivers va toujours ſon train : tout 
ce qu'il y a a dire, C'eſt que ce que 
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la nature n'auroit pas obtenu de no- 
tre raiſon, elle Pobtient de Tinſtin&, 
Tous les hommes, quelque cor- 
rompus ou quelque ignorants qu'1ls 
ſoient , ont un fonds de raiſon qui 
leur perſuade qu'il ne faut rien faire 
d'inutile, qu'il ne faut point prefe- 
rer un bien à un autre, s'il n'eſt pas 
meilleur que l'autre, qu'il ne faut pas 
exclure les autres hommes de la poſ- 
ſeſſion d'un bien, lorſqu'ils en peu- 
vent jouir ſans nous faire aucun pre- 
Judice. A ne ſuivre que cette raiſon, 
Il eſt bien certain que Pon ne cher- 
cheroit pas plutot a ſatisfaire les de- 
ſirs de la nature avec une fille, qu'a- 
vec une femme de joie, toutes cho- 
ſes étant égales d'ailleurs, & qu'on 
ne feroit pas plus de difficulte de pre- 
ter ſa femme, que de preter un li- 
vre. C' eſt ici od mon Lecteur verra 
clairement combien les prejuges & 
les paſſions dèraiſonnables nous ſont 
neceſſaires ; car il verra que, ſi les 
hommes n'euſſent pas été ſujets a la 
jalouſie, ils n'auroient pas rempli 
leur eſprit de tant d'imaginations creu- 
ſes qui les portent a faire dependre 
leur bonheur de la ſageſſe d'autrui , 
& a preferer une novice a une mai- 
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treſſe paſſee & bien  experimentee. 
Cela choque toutes les regles du bon 
ſens, & neanmoins il eſt bon que les 
hommes aient ce faux godt, ces in- 


ſtints aveugles, ces prejuges , ces 


paſſions ; parce qu*autrement la pu- 


deur , lhonnetete & I'ttat du maria- 
ge ſerojent peut-Etre inconnus au mon- 
de. Helas!! fi chacun etoit du ſenti- 
ment de ceux qui difent- que les pre- 
mieres faveurs d'une fille ſont les ra- 
gofits des ſots, & qui louent la pra- 
tique de quelques peuples d' Orient 
chez qui le mari ne veut point cou- 
cher avec ſa femme, qu'apres qu'un 
autre, payéè pour cela, a paſſe la pre- 
miere nuit avec elle, les choſes ſe- 
roient bien differentes de ce qu'elles 
_ - . 

L'incontinence eũt bien porté les 
deux ſexes a $'unir enſemble ; mais 
les hommes ne ſe fuſſent guere ſou- 
cies d'avoir une femme en propre , 
s'ils n'euſſent ete ſujets qu'a Vincon- 
tinence. En ce cas-la ils euſſent fait 
ce que font aujourd'hui les chaſſeurs 
quand la ſoif les preſſe. Ils vont a la 
premiere fontaine ou au premier ca- 
baret qui ſe 'preſente ; ils s'y deſalte- 
rent & ne ſont — faches que 

iv 
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que d autres en faſſent autant. Ceſt 
ainſi qu'on en eũt uſe à Tégard des 
femmes. Tout le monde edt été du 
godt d' Ariſtippe, & par cette indif- 
ference on efit cauſe de la confuſion 
dans la ſociété civile „& lon eftt ef. 
face toute ſorte de pudeur. Ces in- 
convenients , dira-t-on , n euſſent. ils 
pas determine homme a. Etablir le 
mariage? Nullement, parce que la 
raiſon & la Jumiere purement natu- 
relles appergoivent moins clairement 
ce deſordre, que ce principe: „ Il ne 
», faut pas s embarraſfer de la propricte 
„ d'un bien quĩ ne nous porte pas plus 
„ de commodités, lorſque nous le 
„ poſſedons ſeuls, que lorſque nous 
„ le poſſedons avec d'autres; & c'eſt 
„une baſſeſſe tres-ſordide de priver 
„ les autres d'une. choſe dont ils peu- 
„vent jouir , ſans qu'il nous en re- 
„ Vienne le moindre dommage Pour 
empecher les effets de ce principe, l 

a fallu que Thomme ait etc jaloux, * 
ainſi la providence eſt arrivee par la 
jalouſie au but que la raiſon n'eũt ſu 
atteindre. 

Fen ai deja dit aſſez pour faire en- 
tendre cette penſce ; mais parce que 
mon livre peut tomber entre les mains 
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de certaines femmes qui n'oſent pas 


temoigher qu'elles entendent tout ce 


qu'elles entendent veritablement , je 
dois m'expliquer de fagon qu elles 
oſent, en faiſant bien les modeſtes , 
demeurer d'accord qu'elles m'ont com- 
pris. Je remarque 3 deux cho- 
ſes ont ete neceſſaires pour Etablir 
dans le monde la propriete des fem- 
mes par la voie des paſſions ou de 
FinſtinEt : la premiere qu'il y eũt des 
femmes plus propres a donner de I'a- 
mour a certains hommes qu'à d'au- 
tres; la ſeconde que l'amour füt ac- 


compagnè de la crainte que l'objet 


aimè ne donnat à d'autres. 

Pour venir à bout de la premiere 
de ces deux choſes, la nature a telle- 
ment mis une ſage proportion entre 


certaines machines humaines, que les 


unes n' ont preſque qu'a ſe preſenter 
devant les autres, pour exciter en el- 
les le mouvement du ſang & des eſ- 
prits animaux qui produit l'amour. 
On ne ſauroit mieux deſigner cela 
qu'en diſant que ceft un je ne ſais 
quoi, ſi ce neſt que Pon ſe veuille 


ſervir de la comparaifon d'une cle & 


d'une ſerrure. Cette comparaiſon n'eſt 
pas mauvaiſe; car Po y a des 
V 
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gens qui voient une infinite de fem. 
mes aſlez familierement ſans en deve. 
nir amoureux, & qu'ils le deviennent 
d'une autre des la premiere vue, il 
faut bien dire qu' ils ne touchent point 
ar leur action ſur les yeux & ſur les 
oreilles de ces hommes, Fendroit du 
cerveau qui $'ouyre pour donner paſ- 
ſage aux eſprits qui vont echauffer le 
cœur, au lieu que cette autre va frap- 
per du premier coup ſur cet endroit, 
Or n'eſt-ce pas etre la cle que la na. 
ture avoit faite pour cette ſerrure ? 
Par ce moyen les deſirs vagues d'un 
chacun ont pu $'arreter de telle ſorte ſur 
certaines femmes qu'il ait mepriſ 

pour elles toutes les autres. 
Mais comme cela ne ſuffiſoit pas 
pour former le lien conjugal , il a 
fallu que la nature ait joint en- 
ſemble l'amour & la jalouſie, il a 
fallu que par cela meme qu'un hom- 
me étoĩt amoureux d'une femme , il 
ſouhaitat qu'un autre n'en fit point 
aimé; & afin qu'il le ſouhaitat, il a 
fallu qu'il ſentit beaucoup de chagrin 
de toutes les marques d' amitiè qu'elle 
accordoit à un autre. Voila de la ja- 
louſie toute pure. Les inquietudes & 
les deſirs qui ]'accompagnent ontpro- 
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duit un fort bon effet; car c'eſt de- 
la que ſont venues les careſſes & les 
complaiſances, les plaintes & les 
ſoupirs, qui ont fait preferer un hom- 


me a tous ſes rivaux. Celle qui avoit 


donne de l'amour en a regu, & n'a 
pas Ete moins jalouſe que ſon amant. 
Sur cela on s' eſt promis une fidelite 
reciproque, & les hommes ont re- 
garde leurs femmes comme un bien 


incommunicable. 


n 


On ne ſauroit determiner lequel des deux 
ſexes a ete le plutot amoureux. 


Si l'on me demandoit ou Jai trou- 
ve que l'amour a commence plutot 
par les hommes que par les femmes , 
on m'embarraſſeroit un peu; car fran- 
chement je ne ſuis pas trop certain 
que cela ſoit vrai. Mais comme d' ail- 
leurs je n ai point de certitude que cela 
ſoit faux, je trouve plus civil & plus 


honnete de parler comme j'ai fait, 


que de dire le contraire. C'eſt le meil- 

leur parti à prendre dans les choſes 

problematiques.. On me dira que puiſ- 

que les filles font plutor pretes.a ma- 

TICr que les gargons, Ce une mar- 
vj 
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que qu'elles ſentent plutòt la force de 
la nature; c'eſt une pauvre raiſon , 
parce que la nature n'a pas Etabli que 
Fon n' aimeroit qu'une perſonne de ſon 
age , & ainſi avant qu'une fille ait 
douze ans, un gargon de dix - huit 
peut avoir congu de l'amour pour elle. 
En ſecond on pourra me dire que par- 
mi les animaux, ce ſont toujours les 
femelles qui commencent a devenir 
amoureuſes ; c'eſt encore une fort 
pauvre raiſon, tant parce que la na- 
ture n'a Etabli parmi les betes qu'un 
certain temps pour les operations de 
amour, que parce qu'elle ne leur a 
point donnè la force d' irrĩter leur con- 
voitiſe par leurs penſees. Au contrai- 
re, dans le genre humain, non-ſeu- 
lement les objets emeuvent les puiſ- 
ſances, mais auſſi les puiſſances 8 e- 
meuvent entre elles. Ce qu'il y a de 
plus vraiſemblable ; e'eſt qu'à tout le 
moins les hommes ontete les premiers 
a faire paroitre amour qu'ils ſentoient; 
car ſi la nature ne les a pas faits plus 
ſuſceptibles de tendreſſe que les fem- 
mes, elle les a faits pour le moins 
plus hardis & plus refolus. Ainſi its 
ont fait le perſonnage d' attaquants & 
le ſexe s' eſt tenu ſur la defenſive. Un 
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Auteur moderne a dit avec beaucoup 
de bon ſens que les hommes ont pris 
pour eux le parti le moins difficile, 
& que la ſageſſe de la nature a eclate 
en cela: ſa raiſon eſt que les hommes 
ſuivent leur penchant quand ils atta- 
quent, au lieu que les femmes s' op- 

oſent à leur penchant, quand il faut 
qu'elles ſe de fendent; que le ſexe de- 
fendeur n'a dit ni etre ſi foible qu'il 
ſe rendit d'abord , ni fi fort qu'il ne 
ſe rendit jamais; que c'eſt-la le ca - 
rectere des femmes, & que ce ne ſeroit 
peut-etre pas celui des hommes. 


F. VIII. 


Commodites que les Pretres & les M. 05 
nes ont de ſe divertir avec les femmes. 


11 eſt certain que les moines & les 
pretres ont de grandes commodites 
pour ſe bien mettre dans Veſprit du 
ſexe. Premiërement ils connoiſſent par 
le moyen des confeſſions les befoins 
& les néceſſités de la nature, les pen- 
Tees impures qui s levent dans Vima- 
gination, certains menus-plaiſirs que 
Fon fe donne en ſecret, & tout ce en 
general que Fincontinence fait faire 
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ou ſouffcir. Ils ſont {1 adroits & ſi eu- 
rieux à queſtionner leurs pènitentes, 
qu'il n'y a ſi petite tentation qu' ils ne 
leur faſſent avouer, avec les circonſtan- 
ces des temps, des lieux, des perſonnes 
& des manieres. Et c'eſt ſans doute la 
raiſon pourquoi les femmes ſont plus 
longtemps a confeſſe que les hommes; 
ce qui n'arriveroit pas ſi les confeſ. 
ſeurs étoient des femmes; car alors, 
comme le dit un jour fort agréable- 
ment un Roi d' Eſpagne, ce ne ſeroit 
pas les hommes qui ſeroient le plutot 
_ expedies. Or qui doute qu'un homme 
qui connoit ſi particulièrement les in- 
clinations & les actions les plus ſe- 
cretes des femmes ne ſoit plus propre 
qu'un autre alles faire condeſcendre a 
ſes deſirs deregles. | 
Outre cela ces Meſſieurs ont des 
adreſſes merveilleuſes pour s' impatro- 
niſer dans les familles. Ils trouvent les 
bonnes gens perſuades que leurs viſi- 
tes frequentes rẽpandent la bènediction 
du ciel ſur une maiſon : ils profitent 
d'une prevention ſi favorable, & par 
ce moyen le ſexe ſe familiariſe avec 
eux ſans qu'on y trouve à redire, par- 
ce que ces longs entretiens que on 4 
avec eux, ces tete · a- tète {1 frequents 
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peuvent paſſer pour des conſultations 
ſur quelques cas de conſeience, & ſur 
les moyens de ſe corriger de ſes mau- 
vaiſes habitudes. Ne doutez pas que 
la nature ne ſonge a elle dans ces oc- 
caſions. Ceux qui ſont un peu diffici- 
les ſur ce chapitre & qui eonnoiſſent 
bien les moines & les cures, n'augu- 
rent rien de bon de tous ces com- 
merces. | 
De plus combien y a- t- il de bonnes 
femmes qui craignant Findiſcretion 
d'un jeune Evente qui ſeroit bien fa- 
che que Von doutat dans le monde du 
ſucces de ſes galanteries, ſont des Lu- 
creces a ſon'egard, tandis.qu'elles ne 
refuſent rien a Mr. le Cure, au Re- 
verend Pere celui-ci, au tres-reverend 
Pere celui - la, que la bienſeance oblige 
a ſe taire ? | 

Combien d'autres . preferent les ca- 
reſſes amoureuſes de ces Meſſieurs à 
telles d'un homme du monde, par la 
raiſon qu'elles ſe perſuadent que les 
hommes du monde, n' ayant point de 
meſures a garder , s' puiſent & s ener- 
vent dans le frequent uſage des plai- 
ſirs, & que les autres n'ayant pas tou- 
jours Poccafioneen main, ſont toujours 
frais, vigoureux, & bien affames, De 
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quelque cauſe que cela vienne , un 
homme ſorti de chez les Jeſuites nous 
aſſure que sil ofoit nommer les gran- 
des Dames, auſſi bien qu'il nomme 
par leur nom & ſurnom ceux de cet 
- ordre qui ont eu des aventures galantes, 
il feroit trembler les Gentils-hommes, 
fremur les Preſidents, rougir les conſeil- 
lers, blemir les avocats, palir meme les 
Treſoriers & des Gouverneurs de pla- 
ces frontieres; mais, dit- il, il faut ici 
faire par diſerétion comme les Perſes 
dans leurs ceremonies, mettre le doigt 
ſur la bouche; & admirer ces indici. 
bles myſteres. Ceſt le P. Jarrige qul 
ſe vante ainſi d'avoir en main de quoi 
jetter l' pouvante dans l' ame de tant 
de maris. Et qu'on ne diſe pas quiil 
aà publié cela par un eſprit de calom- 
nie dont il s'eſt repenti depuis publi- 
quement; car ſelon la remarque de 
quelques Auteurs Catholiques , il wa 
. deſavoue en particulier aucune des hi- 
ſtoires ſeandaleuſes qu'il avoit rappor- 
tees, ce qui eſt une preuve indubita- 
ble de leur verité, puiſque les Jéſui- 
tes au milieu deſquels i] publia fa re- 
tractation, n'auroiĩent pu lui donner 
Tabſolution d'avoir avance contre eux 
tant de calomnies, ſans Vobliger a en 
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reconnoitre publiquement la fauſſeté, 
ſi les faits qu'il avoit rapportés n'a- 
yoient pas été veritables. 

Enfin, puiſqu' il faut tout dire, la 
multitude des couvents de Religieu- 
ſes, où il y a tant de filles deyorces par 
les flammes de Pincontinence, & d 
les gens d'Egliſe ont toujours eu la- 
dreſſe de $'inſinuer , nous perſuadent 
que les vœux du celibat favoriſent 
fort les entrepriſes amoureuſes, prin- 
cipalement lorſque la diſcipline eſt 
auſſi relichee qu'elle Veſt à- preſent. 
Auſſi la plupart des filles aiment mieux 
un cloitre qu'un mari, en Eſpagne & 
en Italie, parce que la garde ſevere 
d'un mari jaloux y eſt plus difficile à 
tromper que celle d'une ſuperieure 
que non ignara mali miſeris ſuccurrere 
diſcit, Nos Frangois qui ont voyage 
dans ce pays-la , Etourdiſſent le monde 
du recit de leurs aventures galantes 
avec des Nonnains, & ſe louent ex- 
tremement de leur courtoiſie. Ce-ne 
ſont pourtant -point les: Cavaliers qui 
font le mieux leurs affaires avec ces 
charitables recluſes : ce ſont les moi- 
nes & les eccleſiaſtiques par tout pays. 

Leur celibat eſt mille fois plus doux 
que le mariage pour des gens nes vo- 
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luptueux. Car ceux qui ſont poſledey 
de Peſprit de libertinage ne trouye. 
roient rien de plus incommode que 
d'etre obliges de fixer leurs amours à 
un ſeul objet; mais rien de plus doux 


que d'aller de belle en belle & de ſe 
_ divertir tantòt avec la femme de ſon 


voiſin, tantot avec celle de ſon ami, 
tantòt dans un cloitre avec les cha. 
ſtes Epouſes du Seigneur. | 
Jouir de la femme ou de la fille 
d'autrui, c'eſt plaiſir tout pur, c'eſt 
voir toujours le ſexe par ſon beau 
cote : s'embarraſſer dans le mariage, 
c'eſt acheter bien cher le plaifir de la 
jouiſſance: c'eſt pour un plaiſir mille 
douleurs. Il faut eſſuyer tous les cha- 
grins de ſa compagne. Les ſoucis & 
les querelles domeſtiques, le ſoin des 
enfants & mille autres choſes de cette 
nature, empoiſonnent le peu de bien 
qu'on y peut gollter. | 
Voila comment les Pretres & les 
Moines ſavent tirer parti de leur etat. 
Dela eſt venu ce proverbe milanois, 
veux-tu te damner , fais-toi Pretre. C'eſt 
ce qui faiſoit dire a Polidore Virgile 
en parlant du celibat des Pretres : 
„ Tant s'en faut que cette chaſteté 
„ forcèe ait ſurpaſſé celle des gens 
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„ mariés, qu'il n'y a point de vice 
„ qui ait cauſe plus de honte au 
,, Clerge, plus de mal a la Religion, 
„& plus de chagrin aux bonnes ames, 
„ que l'impudicitè des Pretres. C'eſt 
„ pourquoi il ſeroit peut- Etre Egale- 

ment à ſouhaiter & pour le bien de 
„la Republique & pour celui des Ec- 
„elẽéſiaſtiques, qu enfin on leur reſti- 
„ tuft le droit de contracter le ma- 
,, riage, dont il leur ſeroit plus aiſe 
„d'obſerver les loix ſans infamie, 
,, que de ne fe point ſouiller dans le 
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Du Mariage des Pritres. 


Joſeph Hall, celebre Prelat Angli- 
can, dont il a etEqueſtion en parlant 
des diſputes des Arminiens & des Go- 
mariſtes; traite entre autres contro- 
verſes celle du vœu de celibat dans 
une lettre intitulee Diſcours Apologe- 
tique touchant le mariage des Per ſonnes 
Ecclefiaſtiques. Elle ne couta que trois 
heures a FAuteur , & que trois feuil- 
lets. Elle eſt de 23 pages in-12. dans 
la Traduction Frangoiſe de Jaque- 
mot. Douze ans après qu'elle eut paru, 
un Pretre Anglois la refuta par un 
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Ecrit de 380 pages. Joſeph Hall lui 
repliqua avec une extreme prompti- 
tude par un livre qu'il intitula Apolo- 
gie pour I honneur du mariage des per- 
ſonnes eccleſiaſtignes contre les malicieu- 
ſes calomnies de C. E. Preſtre Fſeudo- 
Catholique. Il le publia en Anglois Pan 
1620. La Traduction Frangoiſe de 
Jaquemot , fut imprimee a Geneve 
Tan 1665, & contient 362 pages in-12, 
L' Auteur fut bien-aiſe de trouver ſa 
diligence, afin que ſon outrecuide Adver- 
faire , & ſes Partiſans ſeduits , puſſent 
voir comment un mariage bien ordonnt 
n'eſt point cauſe de la m—_ & ſtupi- 
dite de nos eſprits , ni de la _lachete de 
nos mains. Tout marie qu'il Etoit il 
acheva cette reponſe , & il -ecrivit 
par deux fois de ſa propre main en fort 
peu de temps, quoiqu'il travaillat a 
cela comme par recreation & divertiſſe- 
ment des plus importantes affaires de a 
vocation ,-leſquelles le preſſoient alors plus 
qu'a Pordinaire. Ceci nous donne ſujet 
de con jecturer que le Pretre Anglois 
s' toit ſervi du lieu commun que le 
mariage detourne trop de l'étude. II 
Etoit Echappe a Mr. Hall quelques ex- 
preſſions qui ſemblent ſignifier que la 
continence eſt impoſſible; & on Vem- 
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barraſſa un peu par les conſequences 
que Pon tira de cette Theſe. Voici 
Pune des objections du Pretre Anglois. 
Mr. Hall a eſte abſent en France; la 
Chair eſt fragile, les tentations ſont fre- 
quentes , ſi eſt-ce qu'il auroit pris à grand 
deſdain & meſpris d'eſtre ſoupgonne de 
quelque deshonneſteté tant alors que avant 


ſon mariage : Si Mr. Hall a bien pt vi- 


vre ſi long-temps chaſtement , pourquoy 
w auroit pi vivre ainſi plus longuement ? 
Il repond que cette concluſion ne vaut 
nien, & il la compare à celles-ci : 
,, Un bon nageur peut retenir ſon 
„ ſouffle ſous l'eau pour quelques mi- 


„ nutes de temps, pourquoy ne le 


„ pourroit- il pas auſſi retenir pour une 
„ heure ? pourquoy non pour plus 
„ long · temps? Un Papiſte devot peut 
„ bien jeuſner apres avoir des jeuſné, 
„ Juſques à ſon diſner apres midy, 
„ pourquoi donc ne pourroit-il pas 
„ jeuſner une ſemaine entiere? pour- 
„ quoy non un mois? pourquoy non 
„ autant de temps que Eve la fille de 
„Meurs“ ? Apres cela il repond en- 
tre autres choſes que St. Paul ayant 
permis aux maries de ſe ſéparer pour 
un temps par conſentement mutuel, afin 
qu ils vaquent d jeuſne & 4 oraiſon , leur 
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commande de retourner enſemble, afin 
que Satan ne les tente 4 cauſe de leur 
incontinence. Ce qui ſuppoſe que de ce 
qu'on peut ſe contenir quelques jours, 
il ne s enſuit pas qu'on le puiſſe faire 
toute ſa vie. La ou il y a de Iimpoſſi- 
bilite, objecte-t-· on a Mr. Hall, ou de 
la neceſſite, il n'y a point de peche , point 
de conſeil ; comme nul homme ne peche en 
ce qu'il ne fait pas de nouvelles eſtoiles 
ou en ce qu'il ne fait pas des miracles, 
„ il rEpond que c'eſt un vieux argu- 
„ ment qui a ſouvent eſte ſonne aux 
| „ oreilles d' Auguſtin & de Proſper de 
1 „ la part des Pelagiens”. On lui ob- 
jecte encore ceci : Le pere ne peut bli- 
mer ſon enfant d incontinence; ſe conte. 
nir implique de 'impoſſibilite : ſe pourvoir 
Pun mari ou d'une femme, n'eſt pas un 
uvre qui ſe faſſe ſeulement en une heu- 
| re, & cependant que feront-ils? Certal- 
| nement répond- il, „ ce perſonnage 
| „ entend parler de ces chaudes re- 
| „ gions de ſa Religion, où ils ſont ſi 


„ bouillans, qu'il faut qu'on leur per- 
„ mette des bordeaux au moins de 
„l'un des ſexes : Autrement quelle 
„ Etrange violence eſt celle - ey qu'il 
„ congoit? Comme notre Junius 1 
„ reſpondu a ſon Bellarmin, en cas 
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| „ſemblables, Hic homo ſibi videtur 
| „ agere de equis admiſſariis ruentibus in 
; ,, venerem, & de byppomane, non de 
„ hominibus ratione preditis. Il parle 
. „comme $1] avoit a faire avec des 
„Eſtalons, non avec des hommes, 
,, non avec des Chreſtiens, entre leſ- 
„quels l'on doit preſuppoſer qu'il y 
„ ait un ordre decent & convena- 
„ ble, & un deu eſgard au temps & 
„aux choſes qui ſont de ſaiſon & ex- 
„ pèdientes“. Enfin on lui ob jecte les 
cas de divorce: Le mari & la femme 
ſont ſepares ſur quelque diſcord, ou ma- 
ladie : Que feront-ils ? Il eſt impoſſible 
de vivre en continence d c'eſt bomme- ld. 
Fe ripons que ſi ce ſeulement leur vo- 
lonts qui les ſepare, il faut qu'elle cede & 
la neceſſite. La diſſention ne les doit pas 
diſpenſer ou diſtraire du remede neceſſaire 
du peche : Que fi c'eſt la neceſſite, elle 
trouve du ſoulagement en leurs prieres. 
Hils invoquent & reclament celuy qui les 
appelle a continence par cette ſienne main, 
il les exaucera & leur donnera moyen de 
perſeverer. Et pourquoy non donques en 
la neceſſits de nos vu? Cette ci eſt une 
neceſſite: qui procede de noſtre invention, 
celle-Ia procede de luy. II Seſt oblige à 


tenir ſes propres promeſſes , & non les 
noſtreg., 
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Quiconque examinera ſans preyen- 
tion ces reponſes de Mr. Hall, les 
trouvera un peu bien foibles. C'eſt en 
veritse un combat ſemblable a celui 
d'un General d'arm&e qui 8'etant trop 
avancé dans le Pays ennemi ne s'en 
retire qu' avec la perte de Parriere. 
garde. Tout Eccleſiaſtique qui avouera 
que la continence ſurpaſſe les forces 
humaines, & qui donnera cette rai- 
ſon pourquoi il s eſt marie, rendra fort 
ſuſpect le temps qui a precede ſes nõ- 


ces, temps ou il etoit encore plus 


jeune que lorſqu'il a pris une femme. 
Car (i pour ſe juſtifier quant à ce temps· 
Ia il alleguoit qu'il avoit vecu fans 
amour ; mais qu'enfin une certaine 


femme Vayant touche par certaines 


ſympathies qui ſe trouvent dans la na- 
ture & par certaines proportions ma- 
chinales entre les objets & les facul- 
tes, il s' toit ſenti prive de la force 
de ſe contenir qu'il avoit eue aupara- 
vant; ſi dis- je, il ſe ſervoit d'une telle 
Apologie, il s'expoſeroit a des que- 
ſtions fort importunes & embarraſ- 
ſantes. Comment avez- vous fait, lui 
diroit- on, depuis cette fatale rencon- 
tre qui vous a rendu amoureux? Vous 
avez étè occupè cing a {ix mois, un 

| 3 


Die KD 
an peut - tre; à la recherche de Vob- 
jet aim, & a regler avec les parents 
les conditions. Votre amour vous 
6toit la continence, il faloit done que 
vous tombaſliez dans le deſordre. Mais 
qu euſſiez-· vous fait ſi une femme ma- 
rice vous eut frappè par ces ſympa- 
thies, ou par ces proportions dont 
vous parlez ? Euſſiez- vous pu vous 
contenir ? Si cela eſt, l'amour& la con- 
tinence ne ſont point incompatibles, 
& vous tombez en contradiction, Si 
vous n'euſſiez pas pu vous contenir, 
yous fuſſiez tombe dans Padultere ou 
reellement ou de volonte. | 

Mais ſi apres votre mariage votre 
ſervante, qui ſera peut-etre & plus 
jolie & plus jeune que votre épouſe, 
ſe trouve placee..a votre egard dans 
ces proportions machinales, vous 
voila amoureux d'elle, & par conſe- 
quent incapable de yous contenir, La 
meme choſe arrivera fi une femme 
marièe ſe rencontre dans les memes 
proportions ; & ainſi l'on ne peut 
compter ſur votre vertu: on peut 
craindre tous les jours quelque ſcan- 
dale de votre conduite, ou pour le 
moins vous conſiderer comme une per- 


ſonne dont la vertu eſt appuyèe ſur 


Tome VIII. 
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un mauvais fondement. Il eſt ſr qu'un 
homme que ſa profeſſion engage, non 
ſeulement a bien vivre, mais auſſi 4 
paſſer pour chaſte, ne peut bonne. 
ment & 'honnetement reconnoitre 
qu'il s' eſt marie parce qu'il lui Etoit 
impoſſible de ſe contenir. Il doit dire 
qu'il Vauroit pu, & qu'il n'a pris une 
femme qu' afin d'avoir des enfants, & 
une ſociete domeſtique & de confian- 
ce, &c, Concluons que la contro- 
verſe du c<libat ne peut etre bien trai- 
tee, 11 on ne prend pas garde a ne 
ſe pas trop expoſer au canon de Pen- 
nemi. Mr. Hall eſt beaucoup plus fort 
quand il allegue les mauvais effets des 
vœux monaſtiques, les citations ne lui 
manquent point. En voici une. Mer 
biſtoires ne nous diſent-elles pas qu au 7. 
gne d Henry troiſieme, Robert Groſſe- 
teſte, le fameux Eve&que de Lincolne, 
en ſa viſite fut contraint de rechercher la 
virginite de leurs nonains, en pre(ſait 
leurs mamelles, indignum ſeribi, con- 
me eſcrit Mathieu Paris. 

Au reſte ce n'eſt pas ſeulement dans 
les communions proteſtantes qu'on a 
cru l'impoſſibilitè de ſe contenir: il ya 
eu des catholiques Romains qui ont eu 
la meme penſce ; car ils ſe moquoient 
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des Eecleſiaſtiques qui S abſtenoĩent 


de l'adultere & de la fornication, & 
ils les prenoient ou pour des Eunu- 
ques, ou pour des Sodomites, & il y 
avoit des paroiſſes ou l'on exigeoit du 
Cure qu'il efit une concubine : on ne 
croyoit pas ſans cela que Phonneur 
des femmes fit a couvert , & cela 
meme ne les mettoit pas hors de pe- 
ri]. C'eſt Nicolas de Clemaugis qui 
nous raconte ces choſes. Taceo de for- 
nicationibus & adulteriis ( Clericorum ) 
þ quibus qui alieni ſunt, probro ceteris 
ac ludibrio eſſe ſolent, ſpadoneſque aut 
ſodomite appellantur ; denique laici uſque 
ade) perſuaſum habent nullos celibes eſſe 
ut in pleriſque parochiis non aliter velint 
Presbyterum tolerare , niſi concubinam 
habeat , quo vel fic ſuis fit conſultum uxo- 
ribus , que nec fic quidem uſquequaque 
ſunt extra periculum. 
6.2 


Si le Magiſtrat peut & doit punir la 
Paillardiſe? | 
ALEXANDRE ALES, Theologien ce- 
lebre de la Confeſſion d' Augsbourg, 
au XVI. ſiecle, étant profeſſeur a 
Francfort ſur ' Oder, eut une diſpute 
ſur cette Queſtion , avec - Anonyme. 
1 


- 


| 
A 
1 
1 
[ 
; 


196 AVAaTLYS9 

On entend aſſez que cette diſpute ne 
rouloit point ſur l'adultere, mais ſur 
la ſimple fornication ; car encore que 
la punition de Padultere ſoit une choſe 
auſſi rare que ce crime-la eſt frequent, 
elle paſſe neanmoins pour legitime en- 
tre les docteurs Chretiens. Ales n'avoit 
donc a combattre qu'un Antagoniſte, 
qui Jui ſoutint, que le Magiſtrat ne 
peut ni ne doit punir la fornication. 
On differa de prononcer ſur cette dif: 
pute; & il y a beaucoup d'apparence 
qu' Ales indignè de ce delai ne voulut 
plus demeurer parmi les gens qui ſe dé. 
claroient ſi favorables a l' impunite des 
fornicateurs. L'indignation ne ſiëoit 
pas mal dans un tel cas à un Profeſ- 
ſeur en Theologie, qui avoit vu la 
naiſſance de la Reformation, & qui 
devoit naturellement eſperer qu'il ne 
vivroĩt pas aſſezʒ pour voir revenir la 
morale au premier relachement. Rien 
ne pouvoit faire plus d'honneur à la 
religion proteſtante, que la ſeyerite 
des maximes qui ſe rapportent a la cha- 
ſtetẽ; car Vobſervation de ces maxi- 
mes eſt le triomphe le plus mal aiſc à 
obtenir ſur la nature, & celui qui peut 
le mieux tèmoigner que Fon tient à 
Dieu par les liaiſons rèciproques de ſa 
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protection & de ſon amour. C'etoit 
donc un grand ſujet de ſcandale, que 
des Ian 1542, un theologien prote- 
ſtant, quiſoutenoit que les Magiſtrats 
peuvent & doivent punir les fornica- 
teurs, trouvat des oppoſitions, & y 
ſuccombat en quelque maniere. Au- 
jourd' hui que I'on eſt tout accoutume 
à la tolerance de ce crime, perſonne 
preſque ne s' en offenſe. Un fort hon- 
nete homme m'a aſſure depuis peu , 
que les Magiſtrats de Strasbourg ont 
une telle indulgence pour une fille qui 
Seſt laiſſè faire un Enfant, que pour- 
vu qu'elle leur vienne payer l'amende 
à quoĩ ces ſortes de fautes ſont taxèes, 
ils lui donnent la réèintégrande, ils la 
rehabilitent dans ſa premiere reputa- 
tion, ils Etabliſſent des peines contre 
tous ceux qui oſeroient a Vavenir lui 
faire le moindre reproche. Voila ſans 
doute un privilege plus ſingulier que 
celui de donner des Lettres de rehabi- 
litation aux familles qui ont deroge a 
leur Nobleſſe; & $'il Etoir permis de 
rire dans une matiere de cette impor- 
tance, on diroit que les Magiſtrats de 
Strasbourg ont du nommement ſtipu- 
ler la conſervation de ce privilege, 
lorſqu ils ont capitule wy la France, 

1 wy 
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& lorſqu'apres la paix de Ryſwyck ils 
ont demands le renouvellement de leur 
capitulation. Je ſais bien que par leur 
prerogative ils ne croient point faire 
mentir cet axiome oertain& inconteſta. 
ble de Vantiquite. Nulla reparabilis arte 
læ ſa pudicitia eſt; deperit illa ſemel. Ils ne 
pretendent point retablir , phyſique. 
ment parlant, la virginite perdue ; ce 
ſeroit combattre le vrai ſens de Vaxio- 
me: mais moralement parlant, ils pre- 
tendent la reſtituer ; puiſqu'ils prennent 
ſous leur protection la renommee d'une 
mal honnete fille, & qu'ils la mettent 
4 couvert de la mediſance, de ſorte 


qubelle peut aller par-tout la tete le- 


vee, auſſi ſurement qu'une honnete 
fille. On dit meme que Pefficace de 
leur ſentence eſt telle, que les filles, 
quiont eu des enfants, & qui en payant 
Pamende ont obtenu la rehabilita- 
tion, trouvent un mari auſſi aiſement, 
& preſqu'auſſi avantageuſement, que 
ſi elles n'avoient point fait cette fauB- 
te. Mais j attribuerois plutot cela au 

peu de delicateſſe des hommes qui les 
Epouſent, qu'a leur perſuaſion de Tet- 
ficace de la ſentence. Quoi qu'il en 
ſoit, nous pourrions dire à ceux qui 


ſuppoſent que le payement dune amen- 
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de repare les crimes de cette nature, 
ce que l'on a dit a ceux qui s ĩmagi- 
noĩent qu un peu d' eau claire effagoit 
la tache d'un homicide : 


Ah ! nimium faciles , qui eriflia crimina cadis 
Flumines tolli poſſe putatis aquã (a). 


Ce meme homme m'aſſura, que ce 
u'il ſavoit tres-certainement des cou- 
tumes de Strasbourg, il l'avoit auſ- 
fi out dire touchant pluſięurs autres 
endroits de Allemagne. De telles loix 
euſſent bien mis en colere le Theolo- 
gien dont je parle; car tant s' en faut 
que ce ſoit punir la fornication, que 
C'eſt en quelque maniere la recompen- 
ſer, vu que l'avantage de ſe produire 
par- tout, ſans la crainte d' aucun re- 
proche, ni d' aucune mediſance, eſt 
un bien qui ſurpaſſe de beaucoup le 
prejudice de l amende que Pon a payee, 
qui n'eſt, pas quelquefois la moitié 
du gain que Pon a fait en $'abandon- 

nant. 5 N. ne 5 
Jai out dire à des perſonnes bien 
judicieuſes, que Vuſage d'une infinite 

de pays eſt plutot une recompenſe 
qu'une peine de la fornication, Cet 
uſage eſt que ceux qui ſe reconnoiſ- 
C Ovidins Pafer. lib, Ii. ws. 48. 
| I iv 


- 
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ſent les peres d'un batard , ſoient con- 
damnes a le nourrir, & a donner à la 
mere quelque ſomme de deniers. L'or. 
dre de pourvyoir a la nourriture de len. 
fant ne peut point paſſer pour une 
peine, puiſque le droit naturel a eta. 
bli clairement cette obligation. On ne 
peut donc compter pour peine que 
argent qui eſt donne a la fille: mais, 
outre que c'eſt un chatiment fort le- 
ger a Vegard du pere, C'eſt a propre- 
ment parler une recompenſe a I6gard 
de la mere.” Or c'eſt une choſe bien 
„ Etrange , diſoient ces Meſſieurs la, 
„ que les Tribunaux Chretiens ajugent 
„ des recompenſes à des filles pout 
„ avoir perdu leur honneur, en ſcan- 
„ daliſant le public”. Quelqu'un leur 
repliqua, que la perte qu elles avoient 
faite, qui leur rendoit à l'avenir plus 
difficile la rencontre d'un mari, de- 
mandoit comme un acte de juſtice 
qu'on leur procurit quelque dedomma- 
gement. „ Non repondirent-ils , ce 


5, neſt point un acte de juſtice: c'eſt 
„ Une faveur; c'eſt une grace: la ju- 


,» {tice ne demande pas que des per- 
„ ſonnes qui ont ſouffert du domma- 


„ ge par la tranſgreſſion volontaire 


„ des Loix de Dieu, & des loix de 
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,, [honneur humain clairement con- 
„ nues, obtiennent un dedommage- 
„ ment, & ſi le ſouverainvouloit rEpan- 
„dre des graces, il devroit choiſir des 
„ ſujets plus dignes. Obligeroit- on les 
„hommes a recompenſer une fille, 
„ qui, en commettant un vol pour 
„amour d'eux , & à leur inſtiga- 
„ tion, ſe ſeroit eſtropièe ou d'un 
„ bras, ou d'une jambe ? Tant s'en 
„ faut qu'un Juge lui fit obtenir quel- 
„ que gratification quireparit le dom- 
„ mage qu'elle auroit ſouffert, qu'il 
„ la condamneroit a des peines corpo- 
,, relles. Il arriveroit la meme choſe 


„dans tous les cas puniſſables ou elle 
„ perdroit quelque membre, en exe- 


,» Cutant les conſeils d'un homme. II 
„ n'y 4 que la fornication qui ſoit ex- 
„ ceptce de cette regle: appellons - la 
„ donc le deli commun & le cas privi- 
„ legié, termes conſacres ſeparement 
» a d'autres choſes, & ſur quoi il pa- 
„ rut un livre a Paris, Van 1611 (a)“. 
Quelqu'un allègua la-deſſus, que les 
Magiſtrats d' Amſterdam , fatigues de 
la multitude de ſervantes, qui accu- 
ſojent de leur groſſeſſe quelqu'un des 


(4) I) eſt compoſe par Henigne Milletot, con- 
Ner au Parlement de Dijon. 


Iv 
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fils de la maiſon, avoient fait un re. 
glement, que deſormais on ne donne. 
roit à ces ſortes de creatures que 25 


florins, moiennant quoi elles ſcroient 


obligees de nourrir Venfant : qu'ils 
avoient cru par-. la mettre un frein à 
la debauche; car ils voyoient que le 
profit, qu'elles retirotent de leur mau- 
vaiſe conduite, les engageoit ou a fai. 
re des avances, ou a ſuccomber a la 


premiere ſollicitation, & qu'en un 


mot leur laſcivete devoit etre privée 
de toute eſperance de gain, & non 
pas encouragee par Teſperance des 
ſommes que les Tribunaux leur adju- 
geoient. Mais il y eut des gens qui 
repondirent qu'il n'eſt pas certain qu'on 
ait fait de telles loix a Amſterdam, 
quoique le bruit sen ſoit repandu dans 
les autres villes du pays. Que cela ſoit 
vrai ou faux, il eſt toujours certain 
que cela prouve, qu'on n'1gnore pas 
que la conduite ordinaire des Tribu- 
naux eſt trop favorable à la fornica- 
tion, & qu'elle excite beaucoup plus 
les filles a ſe debaucher, qu'a ſe con- 
tenir, & il paroit clairement que les 
Souverains, qui font punir les tranſ- 
grfſeurs du Decalogue, ne fe reglent 
point ſur ce que Dieu eſt offenſe ; 
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mais ſur le prejudice tempore! de! E- 
tat. C'eſt pour cela qu'ils puniſſent les 
voleurs, & les homicides, mais parce 
que la fornication ſemble plus utile que 
prè judiciable au bien temporel de! E- 
tat, ils ne ſe ſoucient point de la pu- 
nir, & ils ſe conduiſent d'une manie- 
re a faire juger qu'ils ne ſont pas fa- 
ches qu'on peuple leurs villes per fas 
(7 nefas. S'ils avoient a cœur la pra- 


tique de la Loi de Dieu ſur ce point- 


la, ils fortifieroient la crainte de I'in- 
famie, au lieu de la faire evanouir : 
ils ferotent payer des groſſes amendes 
applicables'; non pas aux filles qui au- 
rojent forfait , mais aux hopitaux : ils 
imprimeroiĩent une fletriſſure, tant a 
celui qui auroit ete le tentateur , 
qu'a celle qui auroit mal rèſiſtè a 
la tentation: & comme le deshonneur 
parmi les perſonnes de baſſe naiſſance 
n'eſt pas un frein aſſcz fort pour arreter 
une certaine coqueterie , qui anime le 
tentateur, qui leprevient, qui lui aſſure 
le triomphe avec la derniere facihte , 
ils employeroient une peine plusreelle, 
& dont ils trouveroient aiſèment de 
bons moyens. * 

La diſcipline Eccleſiaſtique eſt tom- 


bee a peu pres dans le meme relache- 


I vj 


nt CoA © 4* | — — X 
"wa G +, uf 934d — 4 * 
—— _—_— CALIF = x " : 8 . 1 is Mk — * 1 3 ms ee lk 2 
0 8 ; „0 e 3 


2 
=_= 
— 
1 
J A 
3 
A 
= 
1 
1 7 


— — 


24, urs 
ment. Il n'y a que peu d'annees (a) 


que le Precepteur d'un Gentilhomme 
$'attacha dans une ville de.. . a une 
jeune coquette, & qu'il en obtint bien- 
tot tout ce qu'il voulut. Des que les pa- 
rents eurent connu qu'elle Etoit groſ- 
ſe, ils travaillerent à lui faire avoir 
pour mari ce galant: la. Il fit le rétif; 
car outre que la facilitè de ſa conquè- 
te n'etoit pas un grand attralt a ai- 
mer pour le Sacrement, il ne croyoit 


point &tre le ſeul qui efit eu part au 


gateau, ni que enfant fut ſon ouvra- 
ge plutot que celui d'un autre. Le 
ſeul moyen de venir a bout de lui fut 


la menace, que sil n'epouſait cette 


fille, il perdroit le Benefice qu'il avoit 
en Angleterre. Il l' pouſa donc; & 
par ce moyen il conſerva ſon Benefice, 
Voila comment la coquetterie fut re- 
compenſee : la coquetterie, dis- je, qui 
avoit été pouſſèe juſques a Vexces le 
plus ſcandaleux. Que diroient les an- 
ciens, s'ils revenoient aujourd'hui au 
monde ? Quel ſujet nauroient- ils pas 
de $'ecrier ' en jettant les yeux ſur 
la face de I'Egliſe , q domus antiqua, 
quam diſpari dominaris Domino | Cell 
la la deſtinee de toutes les Religions, 

O On crit ceci Pan 1698, *9 
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auſſi bien que celle de tous les corps 
politiques, de ſe giter en vieilliſſant. 
Les hommes ſont plus corrompus dans 
leur jeuneſſe, que dans leur age avan- 
ce, 11 en va tout autrement des Re- 
publiques. I! n'eſt rien tel que les loix 
naiſſantes & toutes. neuves. Les loix 
ſont comme le pain & les ceufs, pan 
d'un di, ovo d'un hora. L'etat floriſſant 
d'un Code, (j'entends ici la pratique 
& Vobſervation) eſt celui de Venfan- 
ce. Voye la plainte d'un Poëte, qui 
avoit decrit quelques abus du ſiecle 
d'Auguſte. Elle reſſemble a celle de 
Teſus-Chriſt , du commencement il n'etoit 


pas ainſi: 
Non ita Romuli 
Preſcriptum & intonſi Catonis 
Auſpiciis veterumque norma (a). 


Par cet endroit-la, les ſectes & les 
communautéès, &c. reſſemblent a 
homme qui n'eſt innocent qu'au 
berceau, & un peu apres. 4118 
Notons qu'il y a encore quelques 
pays proteſtants ou l'on a garde 
quelques reſtes de fevéritéè contre la 
fornication, tant à I'&gard des fil- 


(=) Horat. Od. XV, Lib, IT, vs. 10. 
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les, qu'à f'egard des hommes. Mais 
je ſuis ſtir que notre Alexandre Ales 
en demanderoit davantage. Que di- 
roit· il des autres pays 

Ne finiſſons pas, ſans dire que 
les Tribunaux qui ajugent un pro- 
fit pecuniaire aux fornicatrices, ou 
qui condamnent meme a les épou- 
ſer ceux qui les ont © debauchees , 
font cela pour eviter pluſieurs in- 
convènients; mais quoi qu'il en ſoit, 
ils fomentent par cette conduite les 
deſordres de Vimpurets ; car cha- 
que ſentence qu'ils prononcent ſur 
ce .point-la eſt un bien. 'ree] pour 
une perſonne, & un motif d'eſpe- 
. rance pour vingt autres. Chaque fil- 
le, qui parvient au mariage par 
cette route, fait naitre Penvie à plu- 
ſieurs autres de tenter le meme moyen. 
Oa a compris cet abus en France : 
le nouveau code n'y eſt pas auſli 
favorable que le vieux à cette eſ- 
pece de filles qui profitent trop d:s 
privileges du mariage. Ceſt un Sa- 
crement qui a des vertus retroac- 
tives, & qui, comme celui de 
penitence , eſt une planche apres 
le naufrage. Il fait rentrer au port 
de l'honneur, il répare les vieil 
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les breches , il donne la qualité de 
legitime a des enfants qui ne la 
polſedotent pas. Je ne dis rien du 
voile épais dont il peut couvrir les 
nouvelles breches, les fautes couran- 
tes, & le pèchè quotidien. 
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PARALLEL E 

DE L' ATH EISME 

DE L'IDOLATRIE. 
6. 1. 


L'imperfection eſt pour le moins auſſi 
contraire d la Nature de Dieu que le 
non · tre. 


J. oui dire à un des plus habiles 
hommes de France que I'Idolatrie 
Etoit pour le moins auſſi abominable 
que I Atheiſme. Permettez - moi de 
vous rapporter une partie de ſes rai- 
ſons, & de les paraphraſer ou com- 
menter, ſelon que je le jugerai a pro- 
pos. | 
Il difoit en premier lieu, qu'il eſt 
autant pour le moins contre la Na- 
ture Divine, d'etre diviſe en un tres- 
grand nombre de Divinites differen- 
tes & ſujettes aux defauts que Von 
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reconnoiſſoit dans les Dieux du Pa- 
ganiſme, que de n'etre point du tout- 
Ainſi les Idolatres qui nient que Dieu 
dit un, & au-deſſus de Tinfirmite, 
orment un jugement auſſi abſurde 
zur le moins, & auſſi dèſavantageux 
a Dieu, que les Athees qui nient ſon 
exiſtence ; car comme Va fort bien 
remarquè Mr. le Marquis de Pianez- 
e crore que Dieu. n'eſt point, eſt 
un (ſentiment moins outrageux pour 
lui, que de le croire ce qu'il n'eſt 
pas , & ce qu'il ne doit pas Etre. (a) 
Si Dieu n'eſt point unique, dit Tertul- 
lien, il n'eſt point, parce que nous trou- 
vons plus de dignitè & n'ttre point, qu'à 
tre autrement que Pon ne doit. II y a 
done plus d' extravagance, plus de 
brutalitè, plus de fureur, plus d'a- 
veuglement dans l' opinion d'un hom- 
me qui admet tous les Dieux des Grecs 
& des Romains, preſque infinis en 
nombre, & agités de toutes les paſ- 
ſions, & ſouilles de tous les crimes 
qui ſe voient parmi les hommes, que 
dans l' opinion d'un Athee. Plutarque 
eſt alle encore plus avant; car il a dit 


(4) Deus fi non unus eft , you eſt, quia dignius 88 
dimus non eſſe quodcunque non ita fuerit, ut eſſe debe - 
bit. Tertull, contre Marc. I. 8, cap. 3. | 


\ 
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qu'on fait plus de tort à la Divinite, 
en la croyant telle que les ſuperſti. 
tieux ſe la reprèſentent, qu'en croyant 
qu'elle n'eſt. rien. ,, Je ne puis allcz 
„ m'Etonner, dit-il, qu'on dit que 
„ I Atheiſme eſt une impiete : cela ſe 
„ devroit dire de la ſuperſtition, & 
„ non pas de I'Atheiſme car il eſt 
„ bien vrai qu'Anaxagoras fut con- 
„ damne autrefois comme impie, 
„ Pour avoir ſoutenu que le Soleil 
„ Etoit une pierre; mais perſonne na 
„ encore dit que les Cimmèriens qui 
„ ne croyent pas qu'il y ait de So- 
„ leil au monde, ſoient impies pour 
„cela. Quoi? celui qui ne croit pas 
„qu'il y ait des Diaux, eſt impie, 
„ & celui qui croit qu'ils ſont tels 
5 que les ſuperſtitieux ſe le figurent, 
„ N'a-t-i] pas une opinion dont [im- 
„ Piete ſurpaſſe de beaucoup celle de 
„ I'Athee? Pour moi j'aimerois bien 
„ mieux que tous les hommes du 
„ monde diſſent, que jamais Plutar- 
„ que n'a été, que s'ils diſoient, Plu- 
„ tarque eſt un homme inconſtant, 
„ leger, colere, qui ſe reſſent des 
„ Moindres offenſes, qui ſe met en 
„ mauvaiſe humeur pour rien, qui 
9, ſe fache, ſi on ne Vappelle aux bel- 


r 


| DE BAYLE. 211 
„les aſſemblees , qui ſe met aux 
,, champs , ſi quelqu'un ayant des af. 
„ faires, ne lui eſt pas venu faire la 
,, COUr au matin, C'eſt un homme 
,, qui vous dechireroit a belles dents , 
, 11 vous aviez paſſè a cote de lui 
,, fans Vaborder & le ſaluer; il feroit 
„prendre votre fils, & lui feroit don- 
„ner la gene en ſon logis, ou des 
„la nuit ſuivante, il feroit lacher 
„des betes ſauvages ſur vos terres, 
„ pour en ravager les fruits. 


Wil 


Lidoldtrie eſt le plus grand de tous les 
crimes , ſelon les Peres. 


La ſeconde raiſon eſt, que les Pe- 
res de PEgliſe ont dit fans nulle ex- 
ien ception, que ÞIdolatrie eſt le prinei- 
du pal crime du genre humain, le plus 
ar- (a) grand peche du monde, le plus 
lu- () grand de tous les peches, (c) le 
nt, premier & le dernier de tous les maux. 


des 

en (2) Princip le crimen generis human, ſummus ſa- 
qui euli reatus. Tertull. de Idolatr. c. 1. 

el- (b) Summum delictum. Cyprian. Epiſt. 10. 


(e) Gregor. Nazianz. orat. 38. 
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(a) Le Docteur angelique eſt dang 
le meme ſentiment , puiſqu' il dit, 
„ que de tous les peches que l'on com. 
„ met contre Dieu, qui ſont nan. 
„ moins tres-grands, le plus Enorme 
„ ſemble Etre celui par lequel on rend 
„ à la creature les honneurs divins, 
„ parce qu' autant qu'on le peut, on 
„ introduit un autre Dieu dans le 
„ monde, & Yon diminue Pempire 
„de la Divinitè.“ Le crime des Chre. 
tiens qui ſacrifioĩent aux Idoles durant 
la perſecution , &appelloit prevarica- 
tion, & ne ſe remettoit pas meme 4 
la mort, felon Pancienne diſcipline, 
& excluoit pour jamais de l'entree du 


Clerge. 
A 


Les Idoldtres ont ets de vrais Athtes en 
un certain ſens. 


La troiſieme raiſon eſt , que fi on y 
prend bien garde, Von trouvera queles 
Idolatres ont été de vrais Athees, auſſi 
deſtitues de la connoiſſance de Dieu 


(4) In peccatis que contya Deum committuntur, 944 
tamen ſunt maxima, graviſſimum eſſe viderur , qucd 
aliquis divinum honorem creature impendat , quia quan- 
tum eff in ſe facit alium Deum in mundo minuent 
principatum divinum. Secund. 2, Queſt. 94. att. 3. 


en 
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que ceux qui nient formellement ſon 
exiſtence. Car comme ce ne ſeroit 
point connoitre l'homme, que de si- 
maginer que l' homme eſt du bois; de 
meme ce n'eſt point connoitre Dieu, 
que de $'imaginer que c'eſt un Etre 
fini, imparfait, impuiſſant, qui a plu- 
ſieurs compagnons. De ſorte que les 
Paiens n' ayant connu Dieu que ſous 


cette idèe, on peut dire qu'ils ne ont 


point connu du tout, & qu'ils detrui- 
ſoient par leur idee ce qu'ils Etabliſ- 
ſojent par leurs paroles, comme on 
Ia remarque d'Epicure. (a) Et c'eſt 
ce qu'a voulu dire (þ) Saint Paul , 
lorſqu'il reproche aux Paiens, qu'ayant 
connu qu'il y avolt un Dieu, ils ne 
lui avoĩent pas pourtant donne la gloire 
qui lui eſt due, mais qu'au lieu de 
cela, ils s' etoĩent perdus dans leurs 
vains raiſonnements, & s'etoĩent plon- 
ges dans des extravagances, des fo- 
lies, & des tEnebres prodigieuſes, juſ- 
qu'a réduire la gloire du Dieu incor- 
ruptible, d'un oiſeau, d'un ſerpent, 
& d'une bete & quatre pieds. C'eſt dire 


proprement, qu'ils avoient cru con- 


4) Epicurum Deos verbo po ſuiſſe , revera ſuſtuliſſe. 
Cicero 3, de Natura — ; * 
Y Epiſt, ad Roman. c. 1. 
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noitre Dieu, mais que leur conncif. 
ſance etoit devenue un phantòme chi. 
merique & ſi rempli de contradictions, 


qu'ils Etolent tombes dans une igno- 


rance totale du Dieu qui a fait le cie 
& la terre. Ailleurs (c) cet Apdtre 
dit formellement, que les Gentil 
Etolent ſans eſperance & ſans Dieu 
au monde. 


6. IV. 


La connoiſſance de Dieu ne ſert 6 in 
Idoldtre qu'a rendre ſes crimes 
plus atroces. 


Sil y a quelque difference entre 
7 Athéiſme d'un Idolitre , & celui 


d'un Athee , c'eſt principalement en 


ce que FAtheiſme de I'Idolatre ne di 
minue en rien l'atrocité de ſes crimes, 
au lieu qu'un homme quieſtAthee, pour 
etre ne parmi ces peuples , que lon 
dit qui de temps immémorial ne re 
connoiſſent aucune divinite, trouver 
quelque diminution de peine par k 
moyen de ſon ignorance; car en bon- 
ne Theologie , & par Vexpreſle de- 


(c) Epiſt, ad Epheſ. e. a. 
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daration de (a) Jeſus-Chriſt, ceux 
qui ſavent la volonte de leur maitre, 
& neanmoins ne la font pas, ſeront 
plus ſEverement punis, que ceux qui 
ne l'ont ni faite, ni connue; ce qui 
ſuppoſe manifeſtement qu'il y a plus 
de malice dans la conduite des pre- 
miers, que dans celle des derniers, 
& que (b) Minucius Felix n'a pas eu 
raiſon de ſoutenir ſans aucune limita- 
tion, „ que C'eſt une auſſi noire me- 
„ chancete de ne pas connoitre.Dieu 
„ que de Voffenfer ”, Donc c'eſt un 
plus grand crime a un Idolatre de 
faire de faux ſerments , de piller les 
temples , & de commettre toutes les 
autres actions qu'il ſait n'etre pas agrea- 
bles a ſes Dieux , qu'il ne Veſt a un 
Athee de faire les-memes choſes. Donc 
la condition des [dolatres eſt pire que 
celle des Athees , puiſque les uns & 
es autres Etant egalement dans Iigno- 
rance du vrai Dieu, & incapables 
egalement de le ſervir, les Idolatres 
ont en particulier certaines notions & 
certaines perſuaſions contre leſquelles 
ils ne ſauroient agir ſans une malice 


(a) Evangel. ſec. Luc. c. 12. v. 47. | 
(b) Cum parentem omnium , & omnium Dem inun 
un minoris ſceleris fit ignorare quam ladere. 
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extreme , & ſans un me6pris viſible 
de leur divinite. Or quoique Dieu ne 
prenne point part aux cultes & aux 
honneurs qui ſont rendus à Jupiter & 
a Neptune, par exemple, & qu'il les 
regarde comme des abominations qui 
meritent tous les fleaux de ſa colere, 
il ne laiſſe pas de prendre part aux 
impietes qui ſe commettent contre eux, 
Ainſi quand un Paien , demeurant per- 
ſuade que Jupiter & Neptune Etojent 
ſes Dieux , voloit les choſes qui leur 
Etoient conſacrees , & leur diſoit des 
' Injures , il Etoit ſacrilege & blaſphe- 
mateur devant Dieu: & ce n'etoit 
pas un moindre crime a Caligula d ap- 
peller ſon Jupiter (c) en duel, & de 
lui jetter des pierres vers les nues, 
avec ces paroles, Ote-moi du monde, 
ou je ten dterai, toutes les fois qu'il 
voyoit tomber la foudre, qu'il le ſe- 
roit a un Chretien de faire la meme 
choſe a I'egard de Jeſus-Chriſt ; fi ce 
reſt que la perſuaſion du Chretien fit 
plus grande que celle de Caligula, ou 
que le defaut de perſuaſion fut moins 
inexcuſable dans Caligula , que dans 
le Chretien. Car pour juger ſi un cri- 


Cc) Dion. Caſſius, Lib. 1, Seneca de in, 
Lib. 1, Cap. ult, 


me 


le 
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me eſt plus atroce qu'un autre dans la 
meme eſpece , il faut ſavoir non-ſcu- 
ment ſi Fun a &t6 commis avec plus 
de connoiſſance que l'autre, mais auſſi 
lequel des deux criminels a contribue 
le plus a ſon ignorance par ſa malice, 
ſe pouvant faire qu'un homme ignore 
certaines choſes , parce qu il a refuſe 
de s' inſtruire, de peur que Vinſtru- 
ction ne le detournat de ſes perni- 
cieux deſſeins, auquel cas l'ignoran- 
ce ne peut aucunement excuſer. De 
forte que ſi Caligula s' eſt porte a cet 
exces de fureur contre Jupiter, quoi- 
qu'il le reconnũt pour le Dieu qui lan- 
ce la foudre, & qui gouverne le mon- 
de, il y a autant de malice dans ſon 
fait, ceteris paribus , que dans celui 
d'un Chrétien, qui reconnoiſſant Je- 
ſus-Chriſt pour Dieu , ſe porteroit 
neanmoins a un ſemblable excès de 
brutalite contre lui. wo 

Cela nous fait voir que le pillage 
des temples des faux Dieux, & le 
renyerſement de leurs ſtatues, ne peut 
etre une bonne action, que quand il 
procede d'un bon principe, cꝰeſt- a- 
dire quand il ſe fait par un zele bien 
conduit pour la veritable religion; & 
par conſequent , que toutes les actions 

Tome VIII. K 
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des Paiens commiſes, ou contre les 
principes de leur fauſſe religion, ou 
contre les Jumieres de leur conſcience, 
ſont des crimes tres-rcels , quoique 
les actions qu'tls commettent ſuivant 
leurs faux principes, ou ſuivant leurs 
fauſſes lumieres, ne puiſſent jamais 
Etre bonnes. De quoi il ne faut pas 
$'Etonner , car il faut bien plus de 
circonſtances afin qu'une action ſoit 
bonne, qu'afin qu'elle ſoit mauyai- 
ſe (d). Adorer ce que l'on s imagine 
fauſſement Etre Dieu, eſt un acte 
d'idolatrie. Fouler aux pieds ce que l'on 
imagine fauſſement ètre Dieu, eſt un 
acte d'impiete. Ce ſont deux actions 
diametralement oppoſèes, cependant 
elles produiſent le meme effet. Dieu 
prend ſur foi , pour ainſi dire, Vat- 
front qui eſt fait aux faux Dieux , par 
des gens qui le croyent etre le vrai 
Dieu. D'où il paroit que les Athees 
ne peuvent pas offenſer Dieu en tant 
de manieres , ni avec tant de malice, 
que les Idolatres , & qu'ainſi allumer 
des cometes extraordinairement, afin 
que les hommes ſoient plutot Idoli- 
tres qu*Athees , n'eſt autre choſe que 


(4) Bonum ex integrã canſd , malum ex quolibet 
te fed. | | | 
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vouloir faire les hommes plus me- 
chants & plus malheureux. je vous 
ayertis une fois pour toutes, Mon- 
ſieur, que je parle de ces Athees qui 


dinorent Pexiſtence de Dieu, non pas 


pour avoir, etouffẽ malicieuſement la 
connoiſſance ꝗu' ils en ont eue, afin 
de s abandonner à toute forte de eri- 
mes ſans nul remors, mais parce qu'ils 
n'ont jamais out dire qu'on doive re- 


connoltre un Dieu. . 


þ „ 
L. oldie mad lex- hommies plus 2 
4 convertir que / Atheiſine. 


Ia einquieme raiſon eſt, que rien 


| nindiſpoſe davantage les hommes 4 


ſe convertir a la vraie religion , que 
[idolftrie. Car quoiqu il y ait des 
exemples qui font voir que les idola- 
tres & les ſuperſtitieux stant une fois 
convertis, ont plus de zele pour la bon- 
ne cauſe, que ceux qui ſe convertiſſent 
apres avoir te tiedes dans leur fauſſe 
teligion; il eſt pourtant vrai genera- 
lement parlant, que le zele d'un 1dolatre 
eſt une diſpoſition de coeur beaucoup 
plus pernicieuſe que] indifference, par- 
ce que generalement Et „un hom- 
ij 
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me rempli de bigoterie', & entete de 
ſes faux. prineipes, ſe rend avec plus 
de peine a la verite , qu'un homme 
qui ne fait ce qu'il. eroit. Et ſur ce 
pied · la, il ſemble qu'il vaudtoit mieux 
etre Athée, que plongè dans les abo- 
minables ddolätrlies des Gentils, paree 
qu'il y a beaucoup d apparence que les 
Predicateurs de l' Evangile expliquant 


nos myſteres, & les appuyant de 


beaucoup de miracles eclatants, on- 
vriroĩent plutòt les yeux à des perſon. 
nes qui n auroient pas encore pris leut 
parti, je veux dire, qui ſeroient ſans 
religion, qu'a des gens infatues de 
Pantiquite de leurs ceremonies, & en- 
racines dans h foi & dans le culte de 
leurs Idoles. 


1 0 7 amen cela 


Le bon ſens veut cela, & rexpé. 
rience le confirme. Parlez à un Car- 
tẽſien, ou à un Peripateticien', d'une 
propoſition qui ne $'accorde pas avec 
les principes dont il eſt preoccupe , 
vous trouvez qu'il ſonge bien moinsa 
penetrer ce que vous lui dites , qua 
imaginer des raifofis pour le combat- 
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tre. Parlez-en a un homme qui ne ſoit 
d'aucune ſecte, vous le trouvez do- 
eile, & pret à ſe rendre ſans chica- 
ner. On Eprouve à peu e meme 
choſe quand on attaque un HFretigue 
bigot, ou un de ceux qui au dire du 
Cardinal Pallavicin, ſont plutòt non 
Catholiques qu'Heretiques „magis ex- 
tra, vita , quam cum virtute. On fait 


de plus, queen. Ne. e. e il 


el bien plus malzaiſe  d'jntroduire 
quelque habitade dans une ame, qui 


| 2 deja contracts 'babitude, .contraire , 


que dans une ame.qui eſt encore toute 
nde. II eſt plus difficile, par exem- 
ple, , de rendre liberal un homme.qui 
a £t6 avare toute ſa vie, qu'un jeune 
enfant qui neſt encore ni liberal ni 
avare; tout de meme qu'il eſt plus 
aiſe de plier d un certain ſens un corps 
qui n'a jamais 6t6 plié, qu'un autre 
qui a été plié d'un ſens, contraire. I 
elt done _ures-raifonnable de pepſer , 


que les Apotres el IF convertis plus 


de gens a 17 Chriſt, ils Veuſſent 

preche à des peuples ſans religion, 

qu'ils nen ont converti, annongant 

TEvangile, 2 ges, Nations, engagces 

Par un zele aveugle & enters „ aux 

culies ſuperſtitieux. da Paggplline , „& 
1 
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il n'y a rien de plus vrai, que ly 
erſècutions horribles qu'on a fait 
ſouffrir aux premiers Chretiens , par. 
toĩent d'un principe de bigoterie ido- 
latre; car comme c*etoient les meil. 
leurs ſujets du monde qui prechoient 
continuellement FPobeiffance dile aux 
Magiſtrats , & qui wont jamais fait 
paroitrè la moindre envie de repoul: 
ſer la foreg par la force, il ny avoir 
aucune maxime d Etat, qui ddt por. 
ter les Empereurs à les faire maltrai- 
ter, ni les Gouverneurs de Province 
2 exEcuter les ordres de leur maitre, 
| avec plus de rage qu'on ne leur en de. 
r 
C'etoit donc uniquement à cauſe 
que les Chretiens en vouloĩent à tous 
tes faux Dieux du Paganiſme; qu'on 
leur ſuſcitoit des perſecutions ; c. 
toit le faux zele de l Idolatrie qui ani- 
moit les Empereuts contre la croix du 
Fils de Deu, ou plutt qui portoit 
ceux qui avoient Poreilte du Prince 4 
Jai inſpirer les ſentiments de haine 
contre les Chretiens, que c autres 
leur avoient inſpires à 'eux-memes. S1 
perſonne ne fe füt tronve dans les per- 
nicieuſes preoccupations. de 'erreur, 
on eũt larſſe croitre I Egliſe Chretien- 
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ne ſans lui donner de Pempechement. 
De ſorte qu'on peut dire, que {1 Dieu 
avoit forme miraculeuſement des co- 
metes de temps en temps, il eut fait 
de temps en temps des miracles pour 
preparer les hommes à rejetter la croix 
de fon Fils, & pour les aheurter par 
leur attachement a Vidolatrie , qui ſe 
fortifioit a la vue des cometes, a com- 
battre la veritable religion. 

Je ſais bien que la reſiſtance des 
Jdotatres a ſervi a faire voir la gran- 
deur & la puiſſance de Dieu & la di- 
vinite de PEvangile. Mais il ſe— 
roit abſurde de dire ſous ce pre- 
texte que Dieu s'eſt prepare par des 


voies extraordinaires , ces moyens 


de faire eclater ſa vertu. Ni ſa juſti- 
ce , ni ſa bonte ne ſouffrent point 
qu'il facilite aux pecheurs les occa- 
ſions de s' endurcir, quoique ſa ſa- 
fene lui faſſe trouver dans Vendurciſ- 


ſement ou les pecheurs tombent par 


leur propre faute, & contre ſon in- 
tention, pluſieurs moyens admirables 
de manifeſter ſa gloire. 
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VII 


Qu il eſt difficile que ceux qui ont aims 
long-temps une choſe , ſe portent à ai. 
mer le contraire. 


D'ailleurs , quoiquꝰ on m' oppoſe qu'il 
n'y a qua tourner du bon Cote le zele 
d'un Idolicire , pour en faire un ve. 
ritable devot ; qu'au lieu qu'on ne 
trouve aucune tendreſſe de conſcien- 
ce dans un Payen qui ſe moque de ſa 
religion, on trouve dans un Payen 
ſuperſtitieux un bon fonds à cultiver; 
qu'il en va comme de ces femmes qui 
ont le tempèrament porte a amour, 
leſquelles n' ont pas plutot compris 
qu'elles ne ſont plus propres au mon- 
de, qu'elles tournent toutes leurs pen- 
ſees vers Dieu, & Paiment encore 
plus tendrement qu'elles n' ont aime 
les creatures ; qu'un indè vot qui paſſe 
dans la vraie religion, y apporte bien 
ſouvent toute ſon inſenſibilitè, & cho- 
ſes ſemblables; je ne laiſſe pas d'avoir 
raiſon, Il ſe peut faire, que tout ce 
que l'on m' oppoſe arrive quelquefois; 
Jen tombe d'accord. Mais on m'a- 
vouera auſſi, qu'il y a des exemples 
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du contraire. On voit des gens qui 
epuiſent ſi fort toute la capacité de 
leur cœur a aimer les vanites du ſie- 
cle, que; quand. lage ou quelque diſ- 
grace les en degolitent ; us n'aiment 
plus rien, & ſe ſentent encore plus 
degoutes des ehoſes du ciel, que des 
choſes de la terre. On en voit qui ne 
s epuiſent jamais pour le monde, & 
qui Vaument- juſqu'z leur extreme vieil- 
leſſe „ nonobſtant ſes rebuts & i ſes 
froideùrs. II yen a qui dans le cha- 
grin de ne ſe voit plus à la mode, 
ont quelque tentative pour ſe deta- 
cher du monde; mais le peu d habi-. 
tude qul ils ont toujours ęu avec les 
choſes du: ciel 5 les leur fait paroitre 
ſi inſipides, qu ils les quittent tbut 
auſſi· tot, pour rattraper leur premier 
maitre qui les fuit. Ceux - ei ne ſont 
pas en petit nombre; ear au dire du 
P. Rapin, „ la plùpart des perſon- 
„nes qui ont vieilli dans les vanités 
„du monde, & qui penſent a leur 
„ falut , voient les devotions com- 
„me une reſſource ; mais elles n'y 
„ Voient rien que de penible , parce 
„ qu'elles la regardent d'une vue trop 


„» humaine : le degodt du monde qui 


»» eſt degoute d'elles, Ry fait pen- 
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,» ſer à Dieu, ſans leur faire ſentit 
„les douceurs qu'il y a à les ſervir; 
„ elles n'enviſagent que les plaiſirs 
„ qu'elles quittent, ſans voir ceux 
„ qu'on leur promet; & poſſedées 
„ qu'elles ſont du preſent , elles ne 
,» Volent dans Pavenir que tout ce 
„ qui eſt propre a les rebuter ,,. Tout 
ceci eſt le train genèral. On en voit 
qui abjurent: cout à la fois & leurs he: 
reſies, & leur indevotion, qui paſ- 
ſent de Vimpiete a la veritable crainte 
de Dieu, & quelquefois meme juf- 
qu'à des pratiques ſuperſtitieuſes, a 
exemple de ce roi de Rome, dont 


Tite- Live parle ainſi; (a),, Il fut lui- 


„ meme long- temps malade. Et alors 
„la fierté de fon eſprit ſut tellement 
„ Abattue avec les forces de ſon corps, 
„ qu' au lieu qu'auparavant il ne trou- 
„ voit rien de plus indigne d'un Roi, 
„; que des attacher aux choſes ſacrees, 
„ il devint tout d'un coup bigot, & 
„ '$'engagea dans toutes ſortes de ſu- 


(4) Ipſe quoque ( Tullus Hoſtilius ) longinauo 
morbo eft implicitus, Tunc adeo fracti, ſimul cum cor- 
Pere, ſunt ſpiritus illi feroces , ut qui nihil ante ratus 
eſſet minus regium , quam ſacris dedere animum , re- 
pentd omnibus magnis. parviſque ſupe nſtitionibus obno= 
Klus degeret , religionibuſque etiam populum impleret. 
Titus Livius Dee. 1 Lib, Vozet anfi Platargue in 
Nun Pompliia ! , =. 5 5700204 345 
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,, perſtitions , grandes & petites, & 
„en remplit toute la ville. Ce ſont 
donc tout au plus des exceptions com- 
battues par des exceptions. Si bien 
que le parti le plus raiſonnable, eſt 
de prendre pour la regle générale, ce 
ui en d'autres ſujets eſt la regle ſans 
difficulte , ſavoir, „ qu'un homme 
„ entete d'une fauſſe religion, reſiſte 
„ plus aux lumieres de la veritable , 
„ qu'un homme qui n'a aucun.ente- 
„ tement . On m' avouera, que fi 
Julien Vapoſtat efit ere Athèe, del hu- 
meur dont il etoit d'ailleurs , il n'eftt 
fait aucune chicane aux Chretiens, au 
lieu qu'il leur faiſoit des avanies con- 
tinuelles , infatue qu'il Etoit des ſu- 
rſtitions du Paganiſme, & tellement 
infatue. , qu'un Hiſtorien de ſa reli- 
gion n'a pil s'empecher d'en faire une 
eſpece de raillerie-, diſant, que s'iIfilt 
retourns viftorieux de ſon expedition con- 
tre les Perſes, il eut depeuple la terre 
de bæuft, à force de ſacrifices. 70 
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228 ANAL VSE 
§. VIII. 


Ni Tefprit , ni le cœur ne ſont pas en 
meilleur état dans les Idoldtres que 
dans les Athees. 


- La ſixieme raiſon eſt , que ſoit 
qu'on conſidere les Paĩens & les A- 
thees , par la diſpoſition de leur en- 
tendement , ſoit par la diſpoſition de 
leur cœur, on trouve autant de deſor. 
dre pour le moins dans les premiers , 


que dans les dernicrs. 


Ps 


* Conſideration du jugement que les 


Paten faiſoient de Dieu. 


81 For regarde les Athées dans le 
jugement qu ils forment de la Divini- 
re dont ils nient Pexiftence yon y voit 
un excès horrible d aveuglement, une 
ignorance prodigicuſe de la nature des 
choſes, un eſprit qui renverſe toutes 
les loix du bon ſens, & qui ſe fait une 
maniere de raiſonner fauſſe & dere- 
glee plus qu on ne ſauroit le dire. Mais 
voit · on, je vous prie, quelque choſe 
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de plus ſupportable dans le jugement 
que les Paiens ont forme de Dieu ? 
Les Palens, dis- je, qui ont penſè qu'il 
y avoit un très-· grand nombre de Di- 
vinités, dont chacune avoit ſes inte- 
rets a part, ſes vues & ſes paſſions par- 
ticulieres; de forte que les honneurs 
qu'on rendoita Jupiter, par exemple, 
ne ſervoient de rien pour appaiſer la co- 
lere de Junon, & qu'on pouvoit ètre 
favoriſè d'un Dieu, pendant qu'on 
avoit autre pour ennemi. Les Paiens 
qui ont attribue différents ſexes aux 
Dieux, & des relations de pere, de 


fils, de mari, de femme, toutes ſem- 


blables à celles qui ſe rencontrent par- 
mi les hommes. Les Paiens, en un mot 
qui ont jugè qu'un cocher, qui pen- 
dant la marche d'une proceſſion, prend 
une bride de la main gauche, par un 
pur haſard & ſans aucune malice, ne 
laiſſe pas de gfter toute la bonne in- 
tention d'un peuple, & d'empecher 
que indignation divine, qui alloit 
etre appaiſee ſans cela, ne ſoit dimi- 
nuee de quelque peu. Tous ces juge- 
ments que les Paiens ont forme de la Di- 
vinite, avec pluſieurs autres qu'il ſeroit 
ennuyeux de particulariſer , ſuppoſent 
manifeſtement que la nature divine eſt 
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bornee, & ſujette a mille ſenſualites, 
& a des caprices qu'on ne pardonne. 
roit pas a un honnete homme; & 
depouillent par conſequent cet Etre 
infini de ſa toute-puiſſance , de ſon 
Eternits, de fa ſpiritualité, de fa ju. 
ſtice , & de ſes autres perfections, 
ſans leſquelles neanmoins il y a autant 
de contradiction qu'il exiſte, qu'il y a 
de contradiction à nier ſon exiſtence, 
Bien davantage. Il n'y a point d'hom- 
me de bon ſens, qui apres avoir re- 
connu qu'il eſt impoſſible que la ſain- 
tetè, la juſtice, & le pouvoir infini 
ſoient ſepares de Vexiſtence de la Na- 
ture Divine: ſi bien qu'il ſeroit plus 
contre la raiſon, que Dieu exiſtat, & 
füt ſujet a des fautes & a des foibleſles, 
qu'il ne le ſeroit , que Dieu n'exiſtat 
point du tout: C'eſt prouver, ce me 
ſemble, que les erreurs ou ſont tombes 
les Patens touchant la nature Divine, 
ſont pour le moins une auſſi grande 
note d' infamie a la raiſon humaine, 
que le ſauroit Etre I Arheiſme. 


lites, 
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6. X. 
Riflexion fur le ridicule de la 


Religion Patenne. 


Avss1 voit-en que les 'Patens n'ont 
jamais eu de ſyſteme de Religion, ou 
de Theologie, qui efit quelque ordre, 
on quelque rapport dans ſes parties. 
Tout y montre Faveuglement, la fu- 
reur & la contradiction :' & je ſou- 


tiens; que s'il y avoit des eſprits qui 


ne connuſſent homme que par ſa dé. 
finition d' animal rai ſonnable, & nulle- 
ment par PFhiſtoire de ſes faits, il fe- 
roit impoſſible de leur perſuader que 
les hvres d' Arnobe, de Clement d' A- 
lexandrie, de Tertullien, de ſaint Au- 
guſtin, de Firmicus Maternus, &c. 
contre le Paganiſme, ont Ete Ecrits 
contre une Religion actuellement Eta- 
blie dans le monde. Ils dirojent que 
cela ne ſe peut pas; que ce ſont des 
fictions & des Romans, des livres faits 
a plaiſir par des perſonnes oiſeuſes, 
qui s'toĩent forme des groteſques & 
des monſtres dans leur eſprit, pour 


samuſer enſuite à les renverſer. Car 
quelle apparence, que des creatures 
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douees de raiſon n'etabliſſent pas leurs 
. cultes ſur des dogmes & des juge- 
ments bien ſuivis & bien hes enſem- 
ble, au lieu de ces abſurdites. qui fe 
detruiſent elles-memes: à vuę d' il dans 
le ſyſteme du Paganiſme? 
Cependant il n'eſt que trop vrai, 
à la honte de l'homme, & a la dam- 
nation éternelle de la ꝓlus grande par- 
tie des hommes, que les livres de ces 
anciens Peres ne reflitent que des er- 
reurs très- T&elles, & qui ont meme 
trouve des (a) défenſcurs parmi les 
Savants. A la véritè ce ſont de pi- 
toyables defenſeurs ; car ce que j ai 
dit de l' Aſtrologie jadiciaire, que 
c'eſt une moiſſon de triomphe pour 
tous ceux qui entreprennent de ja te. 
futer, eſt incomparablement plus ye- 
ritable de 'Idolatrie des Gentils, ja- 
mais on n'a écrit contre les abomi- 
nables extravagances, qu? on ne les ait 
ecraſces ſous le poids de pluſieurs rai- 
ſons inbincibles, & jamais on nia pf 
en faire une bonne apologie: mais 
ce neſt pas tant faute d eſprit en ceux 


(a) Sed jam padet me iſta refellere, eùm eos nos 
pudurrit ita ſentire. Cn tere anſi fait atiam de- 
fentere, . tion jan corum', fed ipfns. generir hunen 
me pudet , cujns aures hac ferie pothefunt, D. Au- 
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ien ſont mélés, que faute de rai- 
on en la cauſe meme. C'etoit. une 
cauſe ſi deſtituèe de preuves, qu'il ne 
falloit pas beaucoup d'habilete pour 
en faire voir le faux, & qu'il n'y avoir 
aucune Eloquence qui piit.en ſoutenir 
la foibleſle. Si bien qu'il y a lieu de 
setonner , qu'un (5) Poëte de rẽputa- 
tion faſſe paroſtre autant de timidire 
qu il en temoigne, s agiſſant de eom- 
battre contre un Paien èloquent, qu'il 
appelle cela, , commettre ſa barque mal 
„ gouvernce aux flots impètueux d'une 
,» mer qui la peut facilement englou- 
„ tir“ (c). Il ne faut avoir pour tou- 
tes armes qu'un foũet a la main, (ce 
ſont les propres paroles de I' habile, 
homme, dont je vous rapporte ici les 
diſcours) afin de battre en ruine tous 
les Apologiſtes de la religion Paienne, 
armes de pied en cap; & il n'y a 
point de doute, que ſi le redoutable 
Carnèade elit eu cette cauſe a ſoute- 


(b, Prudent. pref. L. 2. contra Hmm. 
%) C'eſt le ſens des vers ſuivants. 


Puppim credere fluftibus 
Tanti non timeam Vini:., 
Cui merſare facillimum eff 
Tra dtandæ indocilem ratis 
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nir, il n'eũt vd Echouer cette eJoquen. 
ce, à qui Ciceron attribue, ,, de n'a. 
„ voir (d) jamais rien ſoutenu, ſang 
„ Pavoir prouve , ni rien attaqué, 
„ ſans l'avoir detruit de fond en com. 
„ble“, & qui fit tant d'impreſſion 
ſar les Senateurs de Rome, ou la vil. 
te d'Athenes avoit envoye une ambaſ. 
ſade compoſeede Carneade & de que]. 
ques autres, qu'ils. fe plaignirent (e) 
de ce que les Atheniens leur avoient 
envoyè des Ambaſſadeurs; non pas pour 
leur perſuader, mais pour les forcer 
de faire tout ce qu' ils youdroient. Si 
bien que Caton le Cenſeur opina qu'on 
renvoyat inceſſamment ces Ambaſſa- 
deurs, parce que les raiſons de Car. 
neade cauſojent un certain Eblouiſſe. 
ment, qui empechoit de diſcerner la 
verite d'avec le menſonge (F). 


(4) Nullam — rem deffendiſſe , — non 


probarit , nullam oppugnaſſe , quam non everterit. Ci- 


cero de oratore L. 2. 

(e) lian. var. Hiſt. Lib. 3. cap. 17. 

(f) Aud Carneade argum entante, quid veri ef 
haud facile diſcersi poſſct, Plinius, Lib, 1. 
cap. 30. 
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$ XI. 


Gl me faut pas juger, de la Reli 
gion Patenne par ce qu'en ont dit les 
Pottes. 


Av reſte je ne pretends pas faire le 
proces aux Paiens, fur la doctrine de 
eurs poëtes. II y auroit de Finiquite 
A les rendre refponſables de toutes les 
inſultes que l'on a faites aux Dieux, 
dans les ouvrages de Poëſie. On les y 
a rendu ridicules de toutes manieres, 
tant6t en les deguiſant ſous toutes ſor- 
tes de figures afin qu' ils puſſent aſſou- 


vir les mouvements deregles de leur 
incontinence, de leur haine, ou de 
leur jalouſie, tantot en les faĩſant tous 


aſſembler, pour Etre les tẽ moins d'un 
flagrant delict, dans lequel Pun den- 
tr eux àvoit ſurpris la Deeſle fa fem- 


me; & fur lequel il y en efit qui fi- 


rent des reflexions de la derniere fri- 
ponnerie; tant6t en les faiſant boufon- 
ner ſur la demarche boiteuſe du me- 
me Dieu, dont le deshonneur leur fut 
ft viſible, ou fur le malheur qui arri- 
va à la jeune Deeſſe qui leur verſoit a 


boire, de ſe laiſſer tomber avec je ne 
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ſais quelles circonſtances, dont il n'y 
avoit que des yeux impudiques qui fe 
puſſent divertir, & dont Jupiter pa- 
rut ſi faché, qu'il. lui Ota fa, charge 
ſur le champ, non pas par cette rat. 
ſon, car i] aimoit a rire & a ſe diver. 
tir en ce genre de choſes, auſſi bien 
qu'un autre, mais parce qu'il vouloit 
avoir un prétexte d'avancer le beau 
Ganymede qu il avoit enleve , pour 
ſatisfaire Pamour; infame qu il lui por. 
toĩt: tantòt en les faiſant bleſſer par 
des hommes & tantòt en les faĩſant 
manquer de mémoire, & ſuer d'en. 
haut a comprendre une difficulte; ce 
qui a donnè oceaſion à Lucien de fein- 
dre que Jupiter demeura tout court 
dans une aſſemblee des Dieux, & ne 
put jamais ſe reſſouvenir du commen- 
cement de la harangue qu'il avoit pre- 
parée, au lieu de quoi il leur debita 
par une appſication aſſez violente, quel 
ques periodes dd hl oraiſon de De-- 
moſthene contre Philippe, qu'il ſavoit 
par cœur. Je conſens qu'on ne juge 
de rien ſur ces autorités-là, puiſqu'il 
eſt certain que Jes Poëtes ſe ſont mis 
en poſſeſſion de falſifier tout, & que 


1 


ſi l'on examinoit a la-rigueur les. vers 


de nos Poëtes Chretiens ſur d'autres 
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matieres que ſur. des ſujets pieux, à 
peine leur reſteroit-il un Sonnet, une 
Ode, ou une chanſon, qui ne fuſſent 
pas infectès d' herèſie, d'impiete, ou 
de flateries profanes. De forte que 
nous avons intéret, pour la gloiĩre des 
maximes de la morale Chretienne, 
qu on ne condamne'pas une Religion 
ſur ce que les Poëtes ont dit. Et plut 
à Dieu que nous meuſſions a nous 
plaindre que des vers profanes de nos 
Pottes!' Car le grand mal eſt: que leurs 
vers de devetion font ſouvent plus 
de tort à I'Evangile , que les autres, 
tant ils ſont pleins d extravagances, & 
de baſſeſſe & de fictions ridicules, qui au 
len d honorer la ſainte Vierge & les 


faints du Paradis, comme on le pré- 


tend, expoſent la Religion aux in- 
ſultes & aux railleries de ctux de 


dehors. | 
| . XII. 
f Dęſordres cauſis par les Poztes 


Chretiens, 


L Pape Urbain VIII. qui compo- 
a une fort belle Elegie que l'on voit 
a la tote de. ſes Potmes , pour exhor- 
ter les PaGtes ſes confreres à faire des 
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vers ſaints & pieux, eſt aſſurẽment 
fort louable. Mais il eut encore mieux 
fait, ſi au lieu de leur donner cet avis 
en Potte, il leur efit defendu en qua. 
lite de ſouverain pontife d'en compo- 
ſer d'autres. Et comme il ne pouvoit 
pas pratiquer à l'egard de tous, ce 
qu'ib pratiqua contre celui qui lui avoir 
preſents un ouvrage peu digne d'un 
bon Chrétien, dont il cenſura Pimpu. 
dence avec tant de force, que ce mi. 
ferable en mourut de eonfuſion; il de- 
voit interpoſer les foudres redouta- 
bles du Vatican, pour arrèter les de- 
ſordres qui naiſſent de la Poëſie. Le 
celẽbre M. de Thou remarque fort judi- 
cieuſement ; qu'apres la mort de Henri 
II. ceux qui prenoient la liberté de 
dire ſes verites_, ou plutot qui fat 
ſoĩent la revue generale de tous les 
deſordres de ſon regne, ne comptoient 
pas pour un des moins pernicieux, le 
grand nombre de Poëtes dont fa cour 
avoit été pleine; leurs baſſes flatteries 
pour la Ducheſſe de Valentinois , fa 
maitreſſe; leurs bagatelles , qui gate- 
rent le gotit des jeunes gens, & les 
detournerent des bonnes études; & 
leurs chanſons tendres & paſſionnees, 
qui ruinerent dans I'ame des jeunes fi- 


”s* Da"Y*2'2. 239 
les toutes les impreſſions de la pu- 
deur. Liſez vous-meme le paſlage 
de (a) Mr. de Thou, ſi vous m'en 
croyez 3 car je ſens bien que mon 
Frangois affoiblit la beaute maje- 
ſtueuſe de ſes expreſſions. Mr. de 
Mezerai - $'accorde parfaitement en 
cela avec Vautre Hiſtorien, car il 
dit, „ qu'on edt pu louer Henri II 
„de Vamour des Belles Lettres fi la 
„ diſſolution de ſa cour , autoriſce 
,, par ſon exemple, n'eùt tourne les 
„plus beaux eſprits a compoſer des 
„Romans pleins de raiſons extra- 
„ vagantes , & des poèſies laſcives 


„ pour flatter l'impureté qui tenoit 


„en mains les recompenſes, & pour 
„ fournir des amuſements a un ſexe 
„ qui veut regner en badinant ”. 


(a) Nec inter poſtrema corrupti ſaculi teſtimonia 
recenſcbantur Pocta galli , quorum provertu regnum 
Henrici abundavit , qui ingenio ſuo abu per fedas 
adulationes ambitio ſæ famine blandiebant ur, juventute 
interim corrupt, pueriſque a veris ſtudiis ita al da- 


. is, ac poſtremo ex virginum animis pudore & vere- 


cundia per laſcivarum cantionum illecebras eliminate. 


Thuan, Hiſt, lib, 22. ad ann. 1559. 
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S. XIII. 


Quel toit le culte public parmi les Palenr, 
S quel leur reſpect pour la tradition, 


Suivons donc le conſeil de cette 
Reine, (a) dont Virgile a ſi indigne. 
ment ſacrifié Phonneur, ſinon contre 
la vraiſemblance, du moins contre la 
verite ; quittons les Poëtes, pour en- 
tendre les Hiſtoriens. Examinons la 
religion Paienne dans ſon culte & dans 
ſes ceremonies , nous y trouyerons 
tout ce que Jen ai dit, & tout ce 
que j'en ai donne a penſer. C eſt l 
ou il faut chercher les erreurs groſ. 
ſieres des Idolatres, ſans avoir egard 
à Yopinion de quelques philoſophes, 
qui outre qu' ils ont Ete en trop petit 
nombre pour faire une exception con- 
ſidèrable, n'ont jamais ofe rectifier 
opinion dominante, de peur d'etre 
traites comme Socrate. Et pour ce 
qui eſt des gens d'eſprit & de bon 
ſens, qui ſans Etre philoſophes pou- 

| volent 

(a) Vos magis Hiſtoricis, lectores, credite de me, 
2 uam qui furta Deum, concubituſque (adunt, 
Falſidici vates , temerant qui carmine verum, 


Humaniſque Deos aſſimilant vitiis. 
Dido apud Auſonium. 
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vient /avairiqpelguetois- des idées 
moins groſſieres de la Divinitè, il ne 
faut les o ten pour ien: cat com- 
me, Ciceron nous e repreſente fort 
naivement en la perſonne diun de ſes 
amis, ces gens-là écoutoient avec 
joie les rajſonnements des philoſophes 
ſur la nature des Dieux; mais au par- 
tir de là, ils faiſpient tout comme. les 
autres, & ſuivoient pour les eultes & 
pour les gérémonies de la religion, 
non pas les idées d'un Zenon, d'un 
Cleanthe, & d'un Chryſippe, mais la 
tradition toute pure, comme ils Pap- 
prenoient des augures & des pretres 
ſans diſputer avec eux. (5), Quand 
„il sagit de la religion“ (cꝰeſt ainſi 
que Cicéron fait parler l'un de ſes 
amis), je ne m*arrete pas a la do- 
„ ctrine de Zenon, ou de Clèanthe, 
„ ou de Chryſippe; mais à ce qu'en 
„ diſent Jes grands Pontifes Corunca- 
„ nus, Scipion & Scævola. J ecoute 
(b) Cim de religione agitur, 1. Cornneandes . 
Scipionem, P. Scavolam Pontifices Maximos, non Ze- 
zonem , aut Cleanthem, aut Chr ſipplim ſequor 3 habeo- 
que C. Lelium Angurem , eundem que ſapi eutem, quem 
pettus audiam de religiont dicentem in iliq cat ione no- 
tilt, quam quemquam principem Stſcorum . A te 
Phils ſopho rationem,accrpere debes religionis : majori- 
bu; autem noſtyis , et ium nulla rat iont redaitd credit, 
Cicer, I. 3. de nat. Deoru m. 
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„ àuſſi bien plutòt Llius PAugure, 
„ dans le beau diſcours qu'il a fait ſurl 
„Religion, qulaucun des chefs de h 
„ Tee des Stoiciens. Je mai jamais 
„ cr! qu'il fallat avoir du meprig 


„ pour aucune des parties de la fel. 


„ gion du peuple Romain, & je me 
„ ſuis mis dans Peſprit , que notte 
„ Republique'& notre Religion ayant 
„ été fondèes en męème- temps, il faut 
,» que notre Religion ſoit-approuvée 
„des Dieux ; car ſans cela notre Re. 
„ publique ne füt pas devenue (i 
„ puiſſante. Voila quels ſont mes ſen- 
„ 'timents. Dites-mo1, vous qui Ctes 
„ Philoſophe, ce que vous croyez; 
„ car c'eſt d'un Philoſophe que je ne 
„ fais pas-difficulte d'entendre la rai- 
„ ſon de ma foi: mais pour ce qui 
,, Eſt de nos ancetres, je m'en fic 4 
„ eüx aveuglement , & ſans qu'ils 
„ me donnent aucune raiſon de ma 
„% cee eee 7 
ue vous ſemble de cette penſce, 
Monſieur ? Vous n'oſeriez la traiter 
d' abſurde, comme fait (c) Lactan- 
ce; car elle vous fera voir que l'eſ. 
prit de la Religion Catholique etoit 
deja dans la Ville de Rome avant la 


Ce) Divinar, inſtiriidi a. cap. 6. 
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naiſſance de Jeſus · Chriſt, puiſque 
voila des Romains qui dèclarent, qu'a 
la verite ils ne refuſeront pas les 
eclairciſſements des Philoſophes , mais 
que neanmoins ils $'en tiendront aveu- 
gement a la tradition & a la coutu- 
me. Je ſuis bien aiſe que nous puiſ- 
ſions nous prévaloir de cette anti- 
quits contre les Calviniſtes, qui ne 
gen veulent rapporter qu'à leur pro- 
pre ſens; au lieu que les Catholiques, 
je dis meme: les Catholiques qui ne 
ſe ſignalent pas par leur devotion, & 
qui croient reconnoitre quelquefois 
qu'il y a de Vabus par- tout, & que 
les Heretiques n' ont pas tout le-tort, 
en reviennent /nsanmoins à Ce: ré- 
ſultat ici, ou en tout, ou en partie, 
Le meilleur oft tqujours de ſuiyre 155 

Le Prone de notre Cure, 
Toutes ces doctrines nouvelles, 

Ne plaiſent qu aus folles cerve es; 

Pourmoi comme une humble brebis, 

Je vais où mon paſteur me range 

Il weft permis d'aimer le change, 


Que des femmes & des habits. | 


C'eſt imiter ſagement ceux qui, apres | 
avoir fronde la médecine & les Me- 
decins, s' abandonnent nean ip. des 

» 1} 
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qu' ils ſont malades, a tout ce que leur 
Medecin leur ordonne.,, Nous ne 
„ ſommes pas venus au monde“ 
(diſoit Mr. de Balzac), pour faire 
„ des loix, mais pour obeèir a celles 
„ que nous avons trouvées, & nous 
„Contenter de la ſageſſe de nos Pe. 
„ res, comme de leur terre & de leur 
„ Soleil.“ On pourroit Vaccuſer da. 
voir derobè cette penſce au Paien 
Coœcilius, qui dit fort eloquemment 
(d) dans ſe Dialogue de Minucius 
Felix : ,, Que tout étant incertain 
„ dans la nature, il n'y a rien de 
„ mieux que de s' en tenir a la foi de 
»» ſes ancetres, comme a la depoſi. 
„ taire de la verite; que de profeſſer 
„ les Religions que la Tradition nous 
„ acnſcignees ; que d'adorer les Dieux 
„que nos peres & nos meres nous 
„ont accoutumes de craindre, avant 
„ que de nous en. donner une con- 
„ noiſſance exacte; & que de ne 
„ point decider. de la nature des 


(d) cam igt ur aut fort una certa, aut incerta na · 
tura ſit, quanto ventrabilius ac melius antiſtite n veri- 
tat is majorum excipere diſciplinam , Religiones trad. 
tas colere, Deos, quos 4 parentibus unte imbutys et ti 
mere, quam noſe familtarius, adbrare; ner de nu mi- 
aha erte ſeutentiam, ſed prioribus credere, qui ad- 
ic rudi ſeculo in _ipſis mundi natalibus, meruerun 


Dres wil aciles ava rel Nen I: © » 
11 
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„Dieux, mais de nous conformer 

„ aux premiers hommes, qui ont eu 
Fi „ Thonneur, & la naiſſance du mon- 
„de, de les avoir ou pour bienfai- 

„ teurs, ou pour Rois.“ Ce principe 
1 tant de proportion avec les idées 
populaires, que fon y vient tot on 
tard. Les Catholiques qui ne ont pas 
voulu admettre, quand Jes Paiens 
ſen. ſont ſervis contre la Religion 
Chrẽtienne, n' ont pas laiſſè de s'en 
ervir contre les Novateurs; & c'eſt 
aujourd'hui l'un de nos plus forts ar- 
guments contre les pretendus Refor- 
mes. Ils sen moquent , mais ils y 


viendront un jour, & s'en ſerviront 


eontre tous les Schiſmatiques. Peut- 
etre meme qu' ils ont deja fait. 


10105 . XIV. 


2 il fs juger Tune Religion jar les 
Cultes qu elle pratique. Reflexion ſur 
Livre de Mr. Evẽque 4 Condom. 


| Poon ce que Jai dit, qu'il faut ju- 

ger de la Religion Paienne, non par 

es impertinences des Poetes, ni auſſi 

par les beaux diſcours des Philoſo- 

phes, mais par n pra- 
1 
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tiquoit' ſuwant un uſage: ſoutenn de 
Fautorite publique; pour cela, dis. 
je, je ne crois pas que perſonne le 
doive trouver mauvais, car il eſt ſir 
que C eſt uniquement ce qui juſtiſie, 
du ce qui condamne une Religion: 
& e' eſt auſſi par- là que les anciens 
Peres ont battu en ruine le Paganiſme. 
M. de Condom lui- meme qui ne ſem- 
ble pas approuver cette methode, & 
qui pretend que l'on ne doit imputer 
a la Religion Catholique, que les pu- 
res déciſtons des Conciles, n'a 
laiſſé d' imputer à la Religion Palenne 
les abus qui 8'y commettoient publi- 
quement. II la-decrie ſur ce que ſes 
myſteres, ſes feres, ſes facrifices, les 
hymnes qu'elle chantoit à ſes Dieux, 
les peintures qu'elle confacroit dans 
les temples, tout bela avoit relation 
aux amours, aux Cruautes & aux ja- 
toufies des Dieux. Il la decrie ſur les 
proſtitutions qu elle avoit inſtituées, 
pour adorer la Deeſſe Venus; ſur ce 
que dans les affaires preſſantes, les 
particuliers & les REpubliques voũoient 
des Courtiſanes a Venus, & attri- 
buoicnt le ſalut de la Patrie aux prie- 
res qu'elles faiſojent a leur Deeſſe, 
comme il paroſt par le tableau que 
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les; Grecs mirent dans leurs temples 


apres Ja defaite. de Xer6s & de ſes: 
for midables . arinegs:- Le j tableau re- 
preſentoit les vœux & les proceſſions 
de ces femmes proſtituces , & conte - 
noit cette inſcription, faite par Simo- 
nides, Poste famenx : Cellat ci ont pris 
la.Dee(Je: Venus, qui pour [amour del. 
E. a ann, la Grece. Le meme M. de 
Condom decrie le Paganiſme, fur ce 
qu'il conſacrait à ſes Dieux les impu- 
retes du Tbèatre, & les ſanglants ſpe · 
QGacles des gladiateuts; Ceſt - A · dire, 
tout ce qu'on pouvoit imaginer de 
plus gorrompu & de plus barbare; & 
il ſe moque des explications, & des 
adouęiſſements que les Philoſophes 
apporterent a, tout cela, quand ils eu- 
rent à ſoutenin les objectious des Chrè- 
tiens ) II ne: fait point grace à la Re- 
ligion des Juifs, qudiqu' il avoue que 
les exreurs qui ſe couloient inſanſible- 
ment parmi le peuple, „ n euſſent 
„ point paſſi par décret public en 
„dogme de la Synagog ue. 
a raiſon :; mais cela meme fait 
voir; que la methode qu'il: a ſuivie 
pour rendre belle & agreable la Re- 
ligion Catholique aux Proteſtants, eſt 
tout-a-fait infolitenable. * nous 
iv 
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importe, diront- ils, que l'on ne trouve 
pas dans les deciſions des Cenciles toys 
les abus, & toutes les ſuperſtitions qui 

nous choquent dans! EgliſeRomaine? 
Pourvu que nous voyions qu elles ſont 
autoriſèes publiquement & ſolemnel. 
lement , & qu elles compoſent ſon 
culte: nous en avons afſez pour nous n 
tenir Eloign6s de ſa communion, Les v. 
Paiens n'euſfent-ils pas pu ſe de ſen- 
dre par la meme voye ? Ne pouvoient. 
ils pas dire; que ce qu'on leur repro- 
choit 6toit des abus d le peuple 60 
tombè inſenſiblement par la conti. 
vence des Magiſtrats, & par l'igno- 
rance ou par P avarice des'pretres : 
mais qu'on ne prouveroit jamais , que 
tous les Colleges des Pontifes & des 
gens d Egliſe, dament aſſemblès, eul-' 
ſent decide telle choſe 7 Ul n'y A point 
de doute que les Paiens n euſfent alle 
gas ces excuſes, s ils euſſent eu un 
eſprit auſſi, fin que M. I'Eveque de 
Condom. Mais que bur et- on fe · 
pondu ? Que ceſt ſe moquer que de 
ſe d fendre de la ſorte; qu un homme 
que lion pretendroĩt engager à $'&ta- 
blir dans une ville, où le volle meur·- 
tre, & toutes les voles de fait ſeroient 

tolerẽes publiquement, en lui faiſant 


ne HATTIE am 
voir qu'on ne trouve pas dans les 
actes de la maifon de ville aucun ſta- 
tut qui ordonne de tuer ou de voler, 
auroit grand raiſon de ſe moquer de 
cela. Que m' im porte, diroit-il, qu'il 
y ait une loi du Magiſtrat qui ordonne 
ſe meurtre & le brigandage, ou qu'il 
n'y en ait point? Il me ſuffit que Fon 
vole & que l'on tue impunëment dans 
une ville, pour ne vouloir point y ſé- 
journer. Demeurons d'accord que les 
Heretiques peuvent faire la mème 16- 
ponſe à M. I'Eveque de Condom; & 
qu/ainfi le ſeul & le veritable moyen 


de diſculper notre Religion, c'eſt de 


montrer qu'elle ne tolere rien qui ne 
ſoit bon, & que non - ſeulement les 
Deciſions des Conciles ſont orthodo- 
xes, mais auſſi que les cultes, les uſa- 
ges, & les dogmes autoriſes publi- 

quement, ſont juſtes & ſaints. 
Ci eſt ainſi que parla notre Docteur, 


zjoditant, qu encore qu'il füt bon Ca- 


tholique, il ne vouloit pas impoſer à 
la Religion Paienne une loi, qu'il ne 
voulüt auſſi preſcrire a I'Egliſe Ro- 
maine, qui eſt de juger de leur na- 
ture par 3 par les dogmes' 
autoriſes publiquement; & ſur. ce 
pied. la, il trouyoit qu a er les 
+. 
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Athées par rapport a Ventendemcnt, 
ils ne ſont pas dans des erreurs plus 
enormes que les Gentils. C'eſt de quoi 
je dirat encore quelque choſe en un 


autre endroit. - 
ſ. XV. 


La diſpaſition du cœur des Athees com- 
© ,- paree avec celle des Idoldires. 


_'Sr For regarde les Athées dans la 
diſpofition de leur eœur, on trouve 

ue n'etant ni retenus par la crainte 

aucun chatiment divin, ni animés 
par Feſperance d' aucune benediCtion 
céleſte, ils doivent $'abandonner à 
tout ce qui flatte leurs paſſions. Ceſt 
tout ce que nous en pouvons dire, 
nayant- point les Annales d'aueune 
nation Athee: Si nous en avions, on 
ſauroĩt ae quel excès de crimes 
ſe portent les peuples qui ne recon- 
noiſſent aucune Divinite, seils vont 
beaucoup plus Join que ceux qui en 
ont reconnu un nombre inhombrable. 
Je crots qu'en attendant une relation 
bien fidelſe des mteurs, des loix, & 
des coutumes de ces peupfes que Pon 
dit qui ne profeffent àdeune religion, 
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DE BAY. 251 
on peut aſſirex, que es Idolatres ont 
fait en matiere de crimes , tout ce 
qu auroient ſa faire les Atiiees. On 
n'a qu'à lire le dẽnombrement qui a 
ee fait (a) Saint Paul, de tous 


les deſordres Od les Pajens ſe ſont jet- 


tes, & on comprendra que les Athées 
les plus opiniatres n euſſent pu en- 
cherir par- deſſus. Et {i on lit les Hi- 
ſtoires profanes , & les autres monu- 
ments qui nous reſtent de I Antiqui- 
ts, on verra/Eyidemment, que tout 


ce, que la, plus brutale & la plus de- 


naturée paillardiſe, la plus effrenée 
ambition, la haine & Tenvie la plus 
naire, .] avarice, 12 plus inſatiable, la 
cruauts la plus feroce, la perfidie la 


plus Etrange. peuvent faire exècuter A 


un Athee-profes ,ja.6te effectivement | 


eXEcuts- par les anciens paiens, ado- 
rateurs -preſque autant de Divinis, 


tes, qu . I avoit des Creatures, 


K XVI. 


uud g ont ee ird. mdchante par- 
mi ler Palens 7 ont par 610 Aiden. 
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Et qu'on ne me diſc pas que ceux 


qui ont exècutè ces crimes parmi les 


(2) Epil. ad Rom, cap. 1. : 
| L vj 
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Patens; eteient Athees dans ame: 
car il faut raiſonner deux comme des 
Chretiens qui fe portent à ces memes 
erimes. Il feroit abſurde de pretendre 
qu'ils ne reconnoifſent aucun Dieu. Cela 
peut ttre vraĩ de quelques: uns, mais 
IF eſt tres faux du plus grand "noms. 
bre, comme je vous le -prouverai in. 
villeiblement avant que d'abandonner 
cette queſtion. Ainſi, quand i feroit 
vrai qu'un Tarquin, qu'un Catilina, 
qu'un Caligula, qu'un Neron, qu'un 
Heliogabale, n auroĩent reconnu au- 
cune ivitiits, il ſeroit abſurde Tas 
ſarer la meme choſe de tous les Ro- 
mains qui ont ete meurtriers, empoi- 
ſonneurs, par jures, calonmiateürs, 5 
impudiques z &c. Il ne ſeroit pas me. 
me . Taſfürer du cruel 
Drone e ſelon le témoignage 
de Suel te (6) il n'oſa ganßt; 1 
aux my 3. Ceres, ſachant que 
Fon 4801 coutume de faire crier 
par un Heraut, qu*auctm impie „ ni 
ſeeleratn'cftla hardieſſe de s en appro· 
cher. O eſt une prewve Evidente qu'il 
reconnoiſſoit une juſtice inviſible & 


' (a) Paragy bratione quidem Grecie Eleuftniis ſa- 
e E715, Quorum init;atione;impit  &\ ſteleruti oct prero- 
nts ſubmoventur . mterefſe non auſus eff. SUSton.. in. 
Neron, Cap. 34 


FP. 


e 
a colt berſuade qu' pn ſe commet- 
toit avec elle, loxſque l'on meprifoir 
certaines ccremotſies de Religion. Le 
mime Suetone (S) nous dit que Ne- 
ron ẽtoit perfecnte par les remors de 
a conſcience,” & que les ſonges & 
ks preſages de mauvais augare Te- 
poupantefent quelquefais; que les 
bons augures lui donnoient de Er) Aa 
joie, & qu'il en remercioit le Ciel; 
0 ayant 7 ete inconſtant a regard 
es autres e il perſe vera 
jüſques 4.12" fin dans le Culte d'une 
petite image | enfant, à laquelle it 
ſacrifioit trois fois par jour, & que 
peu avant fa mort if s'attacha à con- 
ſulter ls. entrailles des victimes. It 
Fetbit dotte point Athee, Pour ce qui 
elt de Tatquim, de Catilina; de Eat 
Gila, „& d Heliogabale, il feroit aiſe 

prouyer qu ils ne Tetqient point 
non 7255 pc premier (+ Har 
voya ſes propres enfants conſulter ! O- 
rcle de Delphes, ſur un prodige qu ib 
awoit vd dans ſa maiſon,, & qui lui 
anni ee de i Vel 


55 


1 Sueton. in Nerötr cap. 4% 
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| ſecond conſacra ( ) une. petite. Cha- 
pelle dans ſon E A une Aigle d'ar- 
gent, pour Sil avolxfu nde 
devotion 2 — MOT 1 e es 
roit à. quelque meurtre. Que. | troi. 
ſieme, comme je Lai deja, dit, cher: 
choit a ſe venger des injures. qu'il 
9 avoir regues de 1 Et 
ue atrie enteta ſi fort du 
= 93 ER Th AER, hs : conf: 
cre Pretre., qu'il fit porter dans |: 
(g) temple, qu/il lui av pit bãti à Ro- 
me, tout ce qu il y api de plus fa. 
erè dans les autre 15 meme 
y'jl Falloir ”E gaben orter la Religion 
Jo wts,. celle Samaritalns, & 
celle des Chreétiens, afin que le culte 
de ce D renfermat celui de tous 
les, autres. II lui alloit immoler, tous 
les matins un prodigieux nombre de 
victimes. Il lui facriha les plis beau 
enfants qu'il put trouver en Italie; & 
pendant "ne 165 Mee (0 im- 


114151 

(Y Nn erat ad 24 proficiſetns ſolibat/ 4 

411 alraribied ſabe iſtam ext ram! imgiam ad necen 

eiu ium tranſtuliſti. *Cicer. Orat I. in Catil. 
8 Lampridias in jos vd. 

h) Omne denique Magorum 3 aderat illi, opt- 
rabarurque quot idie, hort ante iſo ratias agen: 
qued amicos coram inveniſſer \, cùm 1 xtra 
rilia, & excuteret hoſtias ad ritum gent lam ſun, 
Lampridius Heliogab. | 
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moloient ces jeunes victimes, il fai- 
ſoit ſes prieres a ſon Idole, & regar- 
doit Jui-meme les entrailles des ho- 
ſties, pour y remarquer les preſages 
de ſes /proſperites. Tout cela prouve 
fi fortement, que ce deteſtable mon- 
ſtre n'etoit point Athee 5: qu'il n'eſt 
pas beſoin d'alleguer la credulite qu'il 
eut pour ceux qui lui avolent predit 
qu'il mourroit de mort violente. Or 
ſi Neron, ſi Tarquin, ſi Catilina, fi 
Caligula, fi Heliogabalen'ont pas ete 
Athees, quel droit auroit-on de pre- 
tendre, que tous ceux qui ont mal 
vecu dans le Paganiſme, n'avoient 
aucun ſentiment de Religion? Ne ſe 
ſe rendroit-on pas ridicule, ſi l'on 
moit que les memes. gens qui avoient 
une haine horrible contre les premiers 
Chretiens ,. Etotent ceux qui s'aban- 
donnoĩent à tous les dereglements-que 
Iona vu dans le Paganiſme? Et ſe- 
roĩit · on moins ridicule, ſi Von ſoute- 
not que les Villes & les Provinces 
entieres qui ſe dechainoient avec tant 
de rage & avec tant de cruauté, con · 
tre les ' Chretiens par tout Empire 


Romain, n'avoient aucune Religion, 


puiſquꝰ il eſt indubitable que cette fu- 
reur des Idolatres ne venoit, 1. que 
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de leur attachement au culte des 
Dieux, contre leſquels ils voyoient les 
Chrètiens ſi animes :2. que de la fauſſe 
penſee qu' ils : toĩent miſe dans Vef- 
prit, que les Chretiens Etoientla cauſe 
de toutes les calamites publiques, par 
les in jures qu'iis faiſoĩent aux Dieur. 


F. XVII 
Ouel eſt Veffet de Ia connoiſſance d'un 
Dieu parmi les nations idolitres.. 


Dtsons done, que quand on n'eſt 
pas vèritablement coùverti a Dieu, 
& qu'on n'a pas le cœur ſanctifie par 
la grace du Saint Eſprit, la connoiſ- 
ſance d'un Dieu, & d'une providence 
eſt une trop foible barriere pour rete- 
nir les paſſions de homme, & qu' ainſi 
elles s Echappent auſſi heentieuſement 
qu'elles feroient ſans cette connoiſ- 
fance · la. Tout ce que cette connoiſ- 
fance peut produire, ne va guere que 
juſqu'à des exercices extèrieurs, que 
on croit pouvoir reconcilier les hom- 
mes avec les Dieux. Cela peut obli- 
ger à bitir des temples, a ſacrifier des 
victimes, a faire des prieres, ou a 
gnelque choſe de cette nature; mais 
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non pas à renoncer à une amourette 
erimine lle, reſtituer on zbien mal 
acquis; a mortifier la concupiſcenice. - 
De ſorte que la concupiſcence tant 
a ſource de tous les crimes}, 1] eſt Evi- 
dent, que puiſqulelle regne dans les 
Iaolatres, auſſi bien que dans les 
Athées; les Idolitres doĩ vent etre auſſi 
capables de ſe porter à toutes ſortes 
de crimes, que ſes Athees :'& que les 
uns & les autres ne ſauroient former 
des ſociètes, fr un frein plus fort que 
celui de la religion, ſavoir les lcix 
humaines, ne réprimoit leur perverſite. 
Et cela fait voir le peu de fonde 
ment qu'il y a à dire que la eonnoiſ- 
ſance vague & confuſe d'une Provi- 
denceeſt fort utile paur affoiblir la cor- 
ruption, de homme. Ce n'eft pas de 
ee cite - la que ſe tournent ſes uſa- 
ges: ils font beaucoup plus, phyſiques 
que moraux; je veux dire qu'ils ten · 
dent plutõt à affectionner les ſujets à 
demeurer en un certain lieu N & à le 
defendre s il eſt attaquò, qu'à les ren 
dre plus hommes de bien. On n' igno · 
te pas l'impreſſion que fait ſur les ef- 
prits la penſte que 'on combat pour 
la conſervation des temples & des au- 
tels „& des Dieux domeſtiques, pre 
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aris & focis; combien on devient 
courageux & hardi, quand on eſt 
preoccupè de Peſperance: de vainere 
par la protection de ſes Dieux, & que 
Fon eſt animè par Vaverſion naturelle 
que 'on a pour les ennemis de: {a 
creance. Voilapropreinent, à qudi ſer, 
vent les fauſſes religions, par rap. 
port à la conſervation des Etats & 
des Républiques. II n'y a que la ve. 
ritable Religion, qui outre cette uti- 
lits; apporte celle de convertir homme 
x Dieu, de le faire combattre contre 
ſes paſſions, & delle rendre vertueux, 
Erivore n'y rEuſſit- elle pas. a 1!egard 
de tous ceux qui la profeſſent. Car le 
plus grand nombre demeure ſi enga- 
ge dans le vice ; que ſi les loix hu. 
maines n'y mettoient ordre, toutes 
les focietes des Chretiens ſeroient rui- 
-n6eg-bient at... Et, je ſuis ſr qu'à moins 
d'un miracle continuel , une ville com- 
me Paris ſeroit reduite dans quinze 
jours au plus triſte etat du monde; ſi 
bon n'employoit pas d' autre remede 
contreile' vice, que les remdntrances 
des Prédicateurs & des Confeſſeurs. 
Dites après cela qu'une foi vague de 
Fexiftence d un Dieu qui gouverne 
doutes choſes, eſt d une grande eff - 


nn 
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cace pour mortifier le psche, Aſſurez- 
vous plutot , Monſieur, que cette 
ſorte de foi ne met les Idolatres au 
deſſus des Achees'', qu'a' VEgard de 
Faffermiſſement. de la Republique. 
Car, n'en deplaiſe a (a) Cardan, une 
ſociẽtè d' Athèes, incapable qu'elle ſe- 
roit de ſe fervir des motifs de Religion 
pour ſe donner du courage. ,' ſeroit 
bien plus facile a diſſiper, qu'une ſo- 
ciets de gens qui ſervent des Dieux: 
& qaoiqu' il ait quelque raiſon: de dire 
que la croyance de: Pimmortalite de 
ame à caufeide grands deſordres dans 
le (b) monde, par les guerres de 
Religion qu'elle a: excitces. de tout 
temps il eſt faux , meme, a ne re- 
garder les chofes que par des vues de 
politique, qu elle ait apporte plus de 
mal que de bien, comme il le vou- 
droit faire acero ire. 


1%) Li. de immoreal. anim, 


ne Summus uvinque I 


Indꝭ furor vulgo, quod numina vicinorum | 
O dit uterque locus, Ge. . 

| Juven, Satyr. 15, 
55 wx 4 7 £ * , 
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Que ler Tdoldtres ont ſurpaſſẽ les Allee 
dans le crime de Leze- Majeſte di. 
Dine. BG 4 116008 3.3 fl | 


M.lais ſi les Idolatres n ont fait qu'e. 
galer les Athees dans la plupart des 
crimes „ il eſt certain qu' ils les ont 
ſurpaſſe dans eelui de Leze-Majeſts 
divine au premier chef. Car outre les 
fagons de parler inſolemment contre 
Dieu, qui ſe voyent dans leurs livres, 
ſans qu'on voye qu'elles ayent fait des 
affaires a l' auteur; qui ſe voyent, dis 
je, en (a) grand nombre, non-ſeu- 
ement dans les Poëtes, mais auſſi 
dans des ouvrages en proſe, ne ſait- 
on pas que les Paiens ont degrads 
leurs Divinites , quand ils en Etolent 
meEcontents ? ne ſait-on pas qu' ils ont 
renverſe, ou lapide leurs temples & 
leurs ſtatues 7 Alexandre, qui dans 
fa premiere ſeuneſſè avoir été prodi- 
gue d'encens. envers les Dieux, juf- 
qu'a s'en faire cenſurer par ſon gou- 
verneur , & dont le foible a été la 
ſuperſtition , au rapport de Quinte- 
(4) Vide Muret, Orat. 4. Lib. a. 
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Curce , fut ſi outre de colere de ce 
qu'ils avoient laiſſè mourir Epheſtion, 
que non content de leur dire des in- 
jures , il fit renverſer leurs autels & 
Jurs ſimulacres; & s'acharnant par- 
ticulierement ſur Eſculape, le Dieu 
de la médecine, (5) commanda que 
fon temple füt briile. Auguſte qui 
ttendoit ſes de votions juſqu'à ſon on- 
ele Ceſar -, aſſaſſinè depuis peu, & 
qui pour un jour fit immoler à ce 
nouveau Dieu aſſaſſinè, trois cens 
perſonnes d elite, ne ſe contenta pas, 
apres avoir perdu ſa flotte par la tem- 
pete, de $'ECTIET ,, qu'il vaincroit en 
d/pit de Neptune; mais il dèfendit 
auſſi de porter en proceſſion l'image 
de ce Dieu, a la prochaine ſolemnité 
des Jeux eircenſes. Suetone qui nous 
aprend cela, nous raconte ailleurs 
que le jour de la mort de Germanicus, 
on lapida les temples , on renverſa 
ls autels 3 & qu'il y eut des gens qui 


jetterent par la fenetre leurs Dieux 


rl sl nens et 536- 
Les Japonois font aujourd'hui quel - 

que choſe de fort approchant, car 

ils ont trois cens & ſoixante-cinq Ido- 

les deſtinges à veiller ſur la perſonne 
(b) Axian. lib; 2. cap. 3. 
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de I'Empereur , leſquelles on met en 
ſentinelle rour-a-tour , chacune pour 
etre en faction une journee toute en- 
tiere. S'il arrive quelque mal au Prin. 
ce, on s'en prend a Idole du jour, 
on la foũette ou on la baronne, & on 
la bannit du Palais pour cent jours. 
Les Chinois qui conſultent leurs Ido. 
tes ſur le ſucces de leurs affaires, (ce 
qui ſe fait en jettant devant la ſtatue 
les deux moitiẽs d'un petit globe tra- 
verſees d'un fil, apres avoir pronon- 
ce quelques prieres ) & qui ne ren- 
contrent pas le ſort favorable, ſe con- 
tentent pour la (c) premiere fois de 
dire mille injures à leur Dieu. Apres 
cela changeant de ton, ils lui adreſ. 
ſent mille prieres, & jettent encore 
un fort. S'il ne vient pas tel qu' ils le 
ſouhaitent , alors ils ajoutent aus in- 
jures les coups de foũet, le Dieu eſt 
trains dans l'eau & dans le feu. Apres 
quot viennent encore d'autres ſuppli- 
cations: & ainſi tour-à -: tour ils frap- 
pent & ils adorent leur Idole, juſqua 
ce que les deux moittes de la boule 
tombent du ſens qu''ils le .deman- 

dent. * > 2395 
Je trouve encore une autre forte 
(c) Maſſeus, Hiſt, Indicar. lib. 6. 
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n IM dimpicts fort criante dans la con- 
ur duite des Paiens, en ce qu'Ils ont aſ- 
n. focis aux Dieux les perſonnes les plus 
n- infames, comme Druſilla, dont le 
„ Wl commerce inceſtueux avee ſon frere 
on Caligula étoit connu d'un chacun; 
s. comme Antinous , le Ganymede de 
o- MW Empereur Adrien, auquel on a ren- 
ce du les honneurs divins, non-ſeule- 
ue ment du vivant de get Empereur, 
a · mais auſſi plus de deux cens aus apres, 
n- comme les deux Fauſtines, mere & 
n- fille, Pune femme de PEmpereur An- 
n- tonin „ Fautre femme de Mare Au- 
de tele, toutes deux d'un libertinage fi 
res Wl deregle , que toute la ville s'en ſean- 1 
el. dalifa , ſur- tout en voyant la fille in- : 
dre dignement 'proftituee a un Gladiateur, 
le WH quoiqu'elle efit le plus honnete hom- - 
me de mari qui fit au monde. Tout 
cela n'empecha pas que le 'mEme peu- 
ple qui avoit'cre ſcandaliſe'de la mau- 
vaiſe-vie de ces Imperarrices , ne les 
\ honorat comme des D&efſſes apres leur 
mort , par-une'impiete que (d) “Em. 
pereur Julien reproche vertement à 
Empereur Marc Aurele. La maniere 
dont les 'Athenicns rendirent les hon- 


N eien ob! 
(4) In caſaribus. 
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neurs divins, a (e) Demetrius, pen. 


dant: qu ik Etoit le plus infame debau- 
che qui fut au monde, fur palle toute 
imagination, ui ommod „ zu 
Voila des, crimes quei les Athess 
ne commettent pas, & que les Ido. 
latres commettent. Et quels crime 
ſont · ce à votre avis 2. Les plus &pou- 
vantables que 1'on puiſſe concevor , 
& les plus accompagnés d'un juge- 
ment injurieux à la, Divinité, Car en. 
fin ,, faire abattre le temple d un Dieu, 
en punition de ee qu'il a laiſſe perdre 


un homme, Weſt tc pas groixe que 


Dieu eſt. juſticiable de homme; que 
Dieu doit agir, non pas ſelon ſa 0. 
Jonte',, mais ſelon qu'il plait a hom. 
me; que sil ne le fait pas, hom. 
me eſt en droit de le ehãtier, pat la 
ſuppreſſion des honneęurs quien lui ren 
doit 5 comme quand un Prince punit 
ſes ſervitgurs en les depouillant de leurs 
charges 2 Meſt -ce pas croire que 


His eſt. injuſte, & qu'on peut li 


aire des affronts impunement, ? En 
un mot , neeſt· ce pas potter le me- 
pris & l'inſolence plus ꝗoin que ja- 
mais Athee. n'a fait 2 Un- Athée ne 


(e) Plutarch. in Demetr, Clemens Alex. in pre 
treit. ad Gente. 1 JOS) 10 


rend 
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ment qu'un Athee. 
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rend point d' honneurs a Dieu parce 
qu'il n'eſt point perſuade qu'il exiſte. 
Fil abat un temple , il croit n' offen- 
ſer aucune Divinitè. Mais un Idola- 
tre qui fait la meme choſe , refuſe 
des honneurs à un Dieu qu'il recon- 
noit , & les lui refuſe afin de l'offen- 
ſer, Il n'eſt pas ſi ignominieux de n'a- 


voir pas le privilege (J) d'entrer quel- 


que part, que d'en _etre chaſſe, apres 
y avoir été regil; donc les Idolatres 
qui abattent les autels ſur quoi ils 
avoient facrifie, JO plus grieve- 
e 1 
Prononcez, je vous prie, ſur cette 
queſtion. Suppoſons deux Frangois, 
dont Pun n'obeſroit ni a Louis XIV. 
ni à quelque autre Roi que ce fut; 
& Pautre mèconnoiſſant le grand Prin. 
ce què Dieu, nous a donné, recon- 
noltroĩt pour Roi de France un hom- 
me de peu de mcrite. A votre avis, 
lequel de ces deux hommes. là offenſe- 
toit davantage le Roi? Ce ſeroĩt ſans 
doute le dernier, car en fait de ré- 
beſſion „ le premier pas eſt de fefuſer 
lobéiſſance à ſon Prince legitime; 
mais le comble de la félonnie eſt d'en 
D Twpils gitter, quim non admittitur bo ſa 


Tome II. M 
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mettre un autre en ſa place; & plus 
celui qu'on lui ſubſtitue, eſt deſtitus 
de merite , plus offenſe-t-on le Prin- 
ce 4 qui Pon doit obeir. Un Roi qui 
ſe voit detroner par ſes ſujets, parce 
es veulent vivre en Républicains, 
e conſole plus aiſement que sil les 
voit ſe choiſir un autre Monarque ; 
car au ſecond cas ils temoignent que 
ce n'eſt point la haine de la Monar- 
chie qui les fait agir ; mais la haine 
particuliere qu'ils ont pour leur Sou. 
verain. II neſt pas difficile par ces 
conſiderations , de connoitre que les 
Idolatres , qui au lieu d'adorer le ye- 
ritable Dieu de I'Univers, lui ont ſub- 
ſtituè un nombre innombrable de Di- 
vinites chimériques, ont été plus in- 
jurieux a Dieu, que les Athees. 

Si vous joignez a cect les remar- 
ques qui ont ete deja faites en rappor- 
tant la V. raiſon ; & fi vous conſi- 
derez que la deification des perſonnes 
infames contient ou de pareilles Enor- 
mites , ou de plus grandes encore, 
vous ne douterez point que TIdola- 
trie Paienne n'ait èté pire que A- 
theiſme. | 

Je ne ſais meme, ſi je ne ferois pas 

bien de vous prier de joindre cette 
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conſideration a toutes les autres; c'eſt 
qu'il paroit par tous les oracles des 
anciens Paiens , que le demon n'a ja- 
mais pouſſe les hommes a VAtheiſme, 
& qu'au contraire il a fait tous les 
efforts imaginables pour entretenir 
PIdolatrie dans leur eſprit. Quand il 
eſt queſtion de connoftre les divers 


| degres du peche , il me femble que 


ſe demon n'eſt pas un juge peu com- 
petent ; & ſi quelque creature ſe con- 
noit en crimes , c'eſt aſſirement cel- 
le- la. Il ſemble donc, que puiſque le 
Diable donne la preference a Pldola- 
trie, elle eſt plus criminelle que Vir- 
religion. 


9. XIX. 


LAtbeiſme ne conduit pas neceſſaires 
ment d la corruption des meurs. 


Lu raiſon: far laquelle notre docteur 
inſiſta le plus amplement, fut celle · ci; 
que ce qui nous perſuade que l' Atheiſ- 
me eſt le plus abominable état où Von 
ſe puiſſe trouver, neſt qu'un faux 
prejuge que on ſe forme touchant les 
lumieres de la conſcience que Von si- 
magine Etre la regle de nos actions, 
M ij 
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faute de hien examiner les veritables 
relſogs qui nous font agir. Car voici 
rajſonnement que l'on fait. L'hom- 
net paturellement raiſonnable, i 
1 aime 1. — ſans connoitre, il ſe 
porte nèceſſairement a amour de ſon 
bonheur, & ala haine de ſon malheur, 
& donne la preference aux objets qui 
be ſemblent les plus commodes. &. 
donc convaincu qu il yr a une pro: 
vide qui gouverne le monde, & 3 
qui rien ne peut Echapper,, qui re com- 
penſe d'un bonheur infini eeux!qui/ai: 
ment la vertu, qui punit d'un-chati 
ment Eternel ceux qui s adonnent au 
vice; ; il ne manquera point de ſe pore 
ter a la vertu & de fuir le vice, & de 
renoncer aux voluptes corporelles, 
qu'il fait fort bien qui attirent des 
douleurs qui ne finiront jamais, pour 
quelques moments de plaiſir qui les 
accompagnent; au lieu que la priva- 
tion de ces plaifirs paſſagers eſt ſuivie 
d'une Eternelle felicité. Maisſs il ig- 
nore qui il L ait une providence, 1] re- 
gardera ſes delirs; comme, ſa derniere 
fin, & comme la regle de toutes ſes 
actions: il ſe moquera de ce que les 
autres appellent.\ "hs baue ,& 
1 ne e que mouyements 
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R oC 
ſa conyoitiſe : it ſe défera, is il peut, 

de tous ceux qui lui deplairont, 7 il fe- 

ja de faux ſerments pour la moindre 

choſe; & sil ſe trouye dans un poſte 

qui le mette au deſſus des loix humai- 

nes, auſſi · bien qu'il s eſt deja mis au- 

deflus des reniords de la conſcience, 

Iny a, point de. crime qu'on nt doive 
attendre de lui. C'eſt un monſtre infini- 

ment plus dangereux que ces hetes fe. 

roces ,, CES lions & Ces taureaux enra- 
ges dont Hercule delivra Ja Grece, Un | 
autre qui n'auroit rien à craindre de 

k part des hommes, pourroit &tre 

da moiris ręetenu par la (a) crainte de 

ſes Dieux. C'eſt par- la qu'on a tenu 

de tout temps en bride les paſſions de 

homme: & il eſt far qu on a prevena 


cs me: & u AL 
r qvantite de crimes dans le Paganil- 
me, par le ſoin qu'on avoit de conſer- 


+ eclatantes des ſcelerats, & de les 
. Atribuer à leur implcte, & d'en fup- 
poſer meme quelques exemples, com- 
me Etoit celui qu'on debita du temps 
d'Auguſte, à foccafion d'un temple 
(a) Si genus 1 anns 6. mortalia temnitis ar ma , 
oa ſperate Dee memorei andi atque ne fandi. 
| Virgil, An. I, »c 78 p 
M ij 
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d' Aſie pillè par les ſoldats de Mare 
Antoine. On diſoit que celui qui avoit 
mis le premier la main ſur l'image de 
la Déeſſe, qui etoit adorée dans ce 
temple, avoit perdula vue ſubitement, 
& etoit devenu paralytique de toutes 
les parties de ſon corps. Auguſte you. 
lant eclaircir le fait, apprit d'un vieux 
officier qui avoit fait le coup, non. 
ſeulement qu'il $'etoit toujours bien 
porte depuis ce temps-la , mais aufſ 
que cette action Vayoit mis a ſon aiſe 
pour toute ſa vie. Tel etoit encore 
ce qu'on debitoit de ceux qui avoient 
la temerite d'entrer malgre la defenſe 
qui en Etoit faite dans un temple d At. 
cadie conſacre a Jupiter, c'eſt (b) que 
leurs corps ne faiſoient plus d'ombre 
apres cette action. Apparemment [hi- 
ſtoire de la mort ſubite de cet Envoye 
des Latins qui avoit parls irreverem- 
ment du Jupiter des Romainsen plein 
Senat, ſur laquelle Tite Live (c) n'oſe 
rien avancer de poſitif, a cauſe qui 
voyoit que les Auteurs Etolent parta- 
ges la-deſſus, eſt une ſemblable fraude 


(b) Theopompus apud Polybium. 


(c) Nam & vera eſſe, & apte ad repreſentandan 
o_ A fa poſſunt. Tit. Livius, Dec. 1, 
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pieuſe. Ces ſortes de choſes vraies ou 
fauſſes , qui faiſoient un tres-bon effer 
ſur Vefprit d'un Idolatre, ne ſont d' au- 
cune vertu pour un Athee, Si bien 
qu'etant ĩnacceſſible à toutes ces conſi- 
derations,1] doit etre neceſſairement le 
plus grand & le plus incorrigible ſcele- 
rat de! Univers. 


1 11 


Que Pexperience combat le raiſonnement 
que Fon fait, pour prouver que la 
connoiſſance dun Dieu corrige les 
inclinations vicieuſes de / homme. 


Tour cela eſt beau & bon à dire, 
quand on regarde les choſes dans leur 
idee, & qu'on fait des abſtractions 
metaphyſiques. Mais le mal eſt, que 
cela ne ſe trouve pas conforme a 
Pexperience. J'avque que ſi on don- 
noit à deviner les mœurs des Chretiens, 
a des gens d'un autre monde, a qui 
on diroit ſimplement que les Chre- 
tiens ſont des creatures douces de rai- 
ſon & de bon ſens, avides de la feli- 
cite, perſuadees qu'il y a un paradis 
pour ceux, qui obèiſſent a la loi de 
Dieu, & un enfer pour ceux qui n'y 
obẽiſſent pas; ces gens * mon- 

iv 
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de ne manqueroient pas d'aſſurer que 
tes Chretiens font a qui mieux mieux, 
pour obſerver les preceptes de] Evan- 
vile; que C'eſt parmi eux à qui ſe fi 
gnalera davantage dans les ceuvres 
de miſèricorde, dans la priere, & dans 
I'oublt des injures; sil eſt poſſible que 
parmi eux quelqu'un ſoit capable d'of. 
fenſer ſon prochain. Mais d'ou vien- 
droit qu'ils ferojent ce jugement i 
avantageux ? C'eſt qu'ils ne conſidere- 
rojent les Chrétiens que dans une idee 
abſtraite ; car s' ils les conſideroĩent en 
détail, & par tous les endroits qui les 
determinent à agir, ils rabattroĩent bien 
de la bonne opinion qu'ils en auroient 
eue, & ils n' auroient pas plutòt vecu 
quinze jours parmi nous, qu'ils pro- 
nonceroient, que dans ce monde on 
ne ſe conduit pas ſelon les lumieres 
de la conſcience. 


e 


Pourquoi il y a tant de diſfarence entre ct 
qu'on croit & ce qu'on fait. 


VoiLa le veritable denouement de 
cette ditheulte, Quand on compare 
les mœurs d'un homme qui a une re- 
ligion avec Videe generale que l'on ſe 
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forme des mæurs de cet homme, og 
eſt tout ſurpris de ne trouver aucus 
conformitè entre ces deux choſes. E 
dee générale veut qu'un homme quĩ 
croit un Dieu, un Paradis & un En- 
fer, faſſe tout ce qu'il connoſt Etre 
apreable | a Dieu, & ne faſſe rien de 
ce qu'il fait lui èt re deſagreable. Mais 
la vie de cet homme nous montre qu'il 
fait tout le œntraire. Voulez: vous ſa- 
volt da cauſe de cette ineongruite L 
yoici. C'eſt que Phomme ne ſe deter- 
mine pas & une certaine ackion, plũ- 
ror qu'a une autre, par les connoiſſan 


..ces générales qu'il à de ce qu'il doit 
faire, mais par le jugement particulier 


qi] portetde 3 — e chqſe, larſqu 

eſt ur e point Jag r. Orc 8 
particulier peut bien ꝭttò cnforme aux 
idées generales que Ion a de ce que 
Fon doit faire mal le plus fbuvent 
ihne Hex x I Saccommode preſ- 


; "jp u ome "ih tempera- 
ment, à las forges des habitudes con- 
traces, ' & agate ou à la ſenſibilitè 
due on a Pour certains objets. Le 0 
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Potte qui a fait dire a Mcdee, je voi 
& j approuve le hien, mais je fais le mal, 
a parfaitement bien repreſente la dit. 
ference qui ſe rencontre entre les lu- 
mieres de la conſcience, & le juge- 
ment particulier qui nous fait agir. 
La conſcience connoit en general la 
beaute de la vertu, & nous force de 
tomber d' accord qu'il n'y a rien de plus 
louable que les bonnes mœurs. Mais 
quand le cœur eſt une fois poſlede 
d'un amour illègitime; quand on voit 
qu'en ſatisfaiſant cet amour, on god- 
tera du plaiſir & qu'en ne le ſatisfai- 
ſant pas, on ſe plongera dans des cha- 
grins & dans des inquictudes inſuppor- 
tables; il n'y a lumiere de conſcience 
qui tienne: on ne conſulte plus que 
la paſſion, & l'on juge qu'il faut agir 
bic & nunc contre l'idèe générale que 
'on a de ſon devoir. Ce qui montre 
qu'il n'y a rien de plus ſujet alVilluſion, 
que de juger des mœurs d'un homme 
par les opinions générales dont il eſt 
imbu. Ceſt encore pis que ſi Pon ju- 
geoit de ſes actions par ſes livres ou 
par ſes harangues, qui nèanmoins ſont 
de fort mauvais garants des inclina- 
tions de PAuteur, Car que peut - on 
voir de plus grave que les plaintes de 
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Saluſte contre la corruption de ſon 
ſiecle? Les plus ſeveres obſervateurs 
de Vancienne diſcipline n' euſſent pas 
mieux dit. Cependant Saluſte n'etoit 
pas plus ſage qu'un autre. Le cenſeur 
fut oblige de le reprendre de ſa mau- 
vaiſe vie en plein SEnat (5): il fut 
accuſe deux fois d'adultere devant le 
Preteur, & y ayant été ſurpris par 
Milon, il n'en fut quitte que pour 
une bonne ſomme d' argent, qu'il fut 
oblige de payer après avoir eu les ètri- 
vieres. Si nous avions la harangue que 
Claudius prononga devant le Senat, 
pour ſe plaindre de la profanation des 
choſes ſaintes, nous y verrions ſans 
doute toutes les marques d'une grande 
piẽtè, & beaucoup de ces figures deRhe- 
torique , qui repreſentent ſi vivement 
Patrocite d'une action. Cependant 
Claudius n'etoit rien moins que zelé 
pour le ſervice divin. Il ſe (c) vantoit 
lui-meme d'avoir Ete froudroie par 
deux cents arrets du Senat, pour des 
affaires de Religion, & il avoit pro- 
fans les myſteres de la bonne Deeſll 
avec la derniere inſolencece. 


Y Gell. no&. attic, Lib. 17. cap, 18. 
(e) Cicerou de Aruſp. reſpond. 2 
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Que I homme n 'agit pas ſelon ſes 
- principes © 


ux homme ſoit une creature rai- 
ſonnable, tant qu'il vous plaira , il 
n'eſt pas moins vrai qu'il n'agit preſ. 
que jamais conſequemment a ſes prin- 
cipes. Ila bien la force dans les choſes de 
ſpeculation, de ne point tirer de mau- 
vaiſes conſequenees , car dans cette ſor- 
te de matieres il pèche beaucoup plus 
par la facilite qu'il a de recevoir de 
faux principes, que par les fauſſes con- 
cluſions qu'il en infere. Mais c'eſt tou- 
te autre choſe, quand il eſt queſtion 
des bonnes mœurs. Ne donnant preſ- 
que jamais dans des faux. principes, 
retenant preſque toujours dans ſa conſ- 
Clence les idees de V'6quite naturelle, 
2] conclut neanmonns.prefque toujours. 
2 Lavantage de ſes deſirs deregles, 
D'ou vient, je vous prie, qu'encore 
qu'il y ait parmi les hommes une pro- 
digieuſe diverſitè d opinions touchant 
la mantere de ſervir Dieu, & de vivre 
ſelon les loix de la bienſtance, on voit 
ncanmoins certaines paſſions regner 
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conſtamment dans tous les pays, & 
dans tous les ſiecles? Que l' ambition, 
Pavarice, Fenvie, le deſir de ſe venger, 
impudicite & tous les crimes; qui 
peuvent ſatisfaire ces paſſions, ſe voyent 
par tout? Que le juif & le Mahome- 
tan, le Turc & le More, le Chrétien 
& Pinfidele, VIndien & le Tartare, 
Thabitant de terre ferme & l' habitant 
des Iſles, le Noble & le roturier, 
toutes ces ſortes de gens qui dans 
Je reſte ne conviennent, pour ainſi 
dire, que dans la notion generale d' hom- 
me, ſont ſi ſemblables, alegard de ces 
paſſions, que l'on diroit qu' ils ſe copient 
les uns les autres ? D'ou vient tout 
cela, ſinon de ce que le veritable prin- 
cipe des actions de homme, (j ex- 
cepte ceux en qui la grace du St. E- 
prit ſe deplote avec toute ſon efficace) 
weſt autre choſe que le tempèrament, 
[inclination naturelle pour le plaiſir, 
le gofit que l'on contracte pour cer- 
tains objets, le deſir de plaire a quel- 
qu'un, une habitude gagnee dans le 
commerce de ſes amis, on quelque 
autre diſpoſition - qui reſulte du fond 
de notre nature, en quelque pays que 
Fon naiſſe, & de quelques connoiſſan- 
ces que l'on nous rempliſſe Veſprit 7 
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Ill faut bien que cela ſoit, puiſque 
les anciens Paiens , accables d'une 
multitude incroyable de ſuperſtitions, 
perpetuellement occupès a appaiſer |; 
colere deleurs Idoles, epouvantes par 
une infinite de- prodiges, imaginant 
que les Dieux Etoient les diſpenſateury 
de Vadverſite & de la proſpeèrité, ſe. 
lon la vie que Von menoit, n' ont pag 
laiſſe de commettre tous les crime 
imaginables. Et fi cela n'etoit pas, 
comment ſeroit - il poſfible que les Chre. 
tiens, qui connoiſſent ſi clairement 
par une revelation ſoutenuè de tant 
de miracles, qu'il faut renoncer au 
vice pour etre Eternellement heureux, 
pour n'etre pas Eternellement mal. 
heureux; qui ont tant d'excellents 


predicateurs payes pour leur faire la- 


deſſus les plus vives & les plus preſ- 
ſantes exhortations du monde; qui 
trouvent par- tout tant de Directeur: 
de conſcience zelès & ſavants, & tant 
de livres de devotion ; comment, dis- 
je, ſeroit- il poſſible parmi tout cela, 
que les Chretiens vecuſſent, comme 
ils font, dans les plus enormes dere- 
glements du vice? 


— 
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ſ. XXIII. 


Pourquoi certaines ceremonies ſont regu- 
lierement obſervees. 


Ala verite, les opinions que l'on 
a ſur le chapitre de la religion & de 
a bienſeance, ſont le principe de cer- 
taines choſes qui $'obſervent regulie- 
rement parmi les perſonnes de meme 
fot, en quelque lieu du monde qu'elles 
vivent, & parmi les perſonnes qui 
compoſent un meme peuple, de quel- 
que humeur qu elles ſoient d' ailleurs. 
On voit, par exemple, que les juifs 
circonciſent leurs enfants, & gardent 
le jour du Sabat, par tous les endroits 
du monde où ils ſont ſoufferts. Au- 
trefois les Perſes approuvoient les ma- 
rages inceſtueux, & s'y engageoient 
ſans ſcrupule , non · ſeulement lorſ- 
qu'ils demeuroient en Perſe, mais 
auſſi lorſqu' ils s'habituoĩent & qu'ils 
ſe multiplioient dans les pays Etran- 
gers, ou Pon deteſtoit cette ſorte de 
mariages. Ceux au contraire qui 
etojent d'une nation ou l'inceſte Etoit 
deſapprouvè, ne ſe marioient. pas de 


la forte, lors meme quiilss'habituoienc 
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parmi les Perſes: & les Perſes eux. 
memes qui avoient embraſſé la Re. 
ligion de Jeſus-Chriſt , n'etotent plus 
capables de donner les mains a ce 
alliances illicites. (a) Bardeſanes ſe 
ſert de cette conſideration, pour re. 
futer les Aſtrologues, dans le beau 
Traite qu'il fit contre eux, & c'eſt 
alſarement une fort bonne raiſon 3 
propoſer contre l Aſtrologie judiciaite 
Mais cela ne detruit polnt ce que 
ai dit. Cela fait voir ſeulempnt , que 
les hommes fe conforment aux Loix 
de leur Religion, lorſqu'ils le peuvent 
faire ſans 8'incommoder beaucoup, 
& qu'ils voyent que le mepris de ces 
loix leur ſeroit funeſte. Ceſt a: cauſe 
de cela que les Juifs vbſervent leurs 
fetes .& leur circoneifion, Faire cir- 
concire un enfant welt pas une ope- 


ration douloureuſe pour le pere, ni 


pour la mere, ni qui ait des ſuites 
dangereuſes pour l'enfant. Cela em- 
peche pas ni le pere ni la mere da- 
maſſer du bien par toute ſorte d' in- 


vention, de tromper, de calomnier, 


de faire amour, & des enyvrer, ſi le 


cœur leur en dit. Et s'ils avoient la 


hardieſſe de ne pas obſerver la cerè-· 
' (4) pudiEuſeb, prapar, Braig Hb. 6, cap. i 
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monie de la eirconciſion, ils ſe fe- 
roient excommunier, & ſeroient re- 
gardes comme des monſtres par les 
autres Juifs. On peut dire la meme 
choſe de Pobſervation des fetes. Ceux 
qui s'en diſpenſent, ſe puniſſent par 
kurs propres mains , non-ſeulement 
parce qu'ils $'expoſent au blame, à 
ja cenſure, & a des amendes, ſi le 
cas y Echet; mais auſſi parce qu'ils 
ſe derobent le temps le plus agreable 
de la vie. Car les paſſions de Phom- 
me ſont fi ingenicuſes a ſe dedomma- 
ger, qu'elles trouvent juſques dans les 
choſes que l'on avoĩt deſtinees contre 


elles, la matiere d'un grand triomphe. 


Quoi de plus commode que les fètes? 
On ne travaille pas, on met ſes plus 
beaux habits; on danſe, on joũe, on 
boit; les deux ſexes ſe trouvent en- 
ſemble; pour une heure ou deux que 
on donne a Dieu, on en donne dix 
ou douze a ſes divertiſſements. Voila 
ſans doute une importance que la Re- 
Iigion remporte ſur les paſſions, que 
de faire obſerver ou la circonciſion 
ou les fètes. A 

Pour les jeunes & les abſtinences 
que 'Egliſe nous impoſe , j'avoue qu'il 
nel pas ſi aiſè de les pratiquer, que 
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de s'aſſujettir a Vobſervation des ft. de 
tes, & que néanmoins on les prati. IM ber 
que. Mais cela vient ſans doute, ou Ml ble 
de ce qu'on peut les pratiquer ſan; jeu 
prejudice de ſes paſſions dominantes, I pl 
ou de ce qu'on trouve peu-a-peu la W qu 
dreſſe d'en faire Evanoiiir les princi- Ml re 
pales incommodites, ou de ce qu'o n 
ne veut pas paſſer pour profane, e N ot 
qui eſt quelquefois nuiſible des cette 
vie. On &abſtient tout un careme de 
manger de la viande : oui, mais sab. 
ſtient-on de medire de ſon prochain? 
S'abſtient- on de s'enrichir par des 
voyes frauduleuſes ? S'abſtient-on de 
voir des femmes de mauvaiſe vie? 

-Renonce-t-on a la vengeance ? Point 
du tout; chacun vit en ce temps-la 
comme a l' ordinaire, ſi ce n'eſt qui 
va plus ſouvent au ſermon, & qu'au 
lieu de faire deux grands repas, & 
de manger de la chair, il ſe contente 
de manger tant d' autres choſes a mi. 
di, qu'une collation lui ſuffit apres 
cela pour tout le reſte de la journee, 
Ceſt ainſi qu en uſent ceux qui mont 
pas beaucoup de peine à ſurmonter 
la gourmandiſe: car ceux qui y trou- 
vent de grandes difficultes, ne man- 
quent pas de recourir a l'indulgene 
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de leurs Directeurs, pour avoir la li- 
berte d'en uſer comme bon leur ſem- 
blera. Et apres tout, il n'y a point de 
jeune fille, qui pour avoir la taille 
plus delice , ou pour s'epargner de 
quoi s acheter de beaux habits , ne 
tenonce à la bonne chere plus gale- 
ment, que les autres ne le font pour 
obſerver les preceptes de l Egliſe. 

Ainſi demeurons- en à notre maxi- 
me, & avouons de bonne foi que ſi 
les hommes obſervent pluſieurs cere- 
monies en vertu de la religion qu'ils 
profeſſent, ou de la perſuaſion où ils 
font que Dieu le veut, c'eſt parce 
que cela ne les empeche pas de ſatis- 
faire les paſſions dominantes de leur 
ceur, ou meme parce que la crainte 
de Vinfamie-G& de quelque chatiment 
temporel les y engage. Ou bien di- 
ſons, que s'ils obſervent réguliere- 
ment pluſieurs cultes penibles & in- 
commodes, c'eſt parce qu' ils veulent 
racheter leur conſcience avec leurs 
paſſions favorites: ce qui montre 
toujours, que la corruption de leur 
yolonte eſt la principale raiſon qui 
les determine. 

Je ne m'6tonne pas que les maria- 
ges :nceſtueux n'ayent pas Ete prati- 


ON | 
patmi les peuples, qui les avoient 
Chargés de la haine & de ignominis 
publique; car qui eſt l' homme qu'une 
bartiere comme celle-a ne retienne 
dans le devoir, pourvu qu'il ne ſoit 
pas d'une nation qui juge tout autre. 
ment de la choſe, & qu il ne $'imz. 
-gine pas, comme faifotent apparem 
ment les Petſts;'que les autres m. 
tions ne ſe connoiſſent pas en bien. 
ſeance? Mais pour juger fi les Chre. 
tiens s'interdiſent les mariages d: 
cette nature, parce que Dieu les de. 
fend, il faudroit connoſtre ce qu'il 
feroient la · deſſus, en cas que le Droit 
"civil & le Droit canon leur donnaſſent 


4 ANAL ISE 
ques 


pleine liberté de faire ce qu'ils vou. 


droient: car dans l'etat ou ſont les 
choſes, je ne voĩs pas qu'on doive ſe 
faire un merite devant Dieu; de ce 
qu'on ne ſe marie pas avec fa ſur. 
'It y a des peines temporelles aſſez ter. 
ribles contre ce dereglement , pour 
en Etre detourne ;, ſans que la con- 
ſeience $'en mele. Si le Droit civit& 
le Droit canon laiffoient la choſe 3 
notre ſiberté, il eſt fort probabl: 
qu'on ne s'en feroit pas un pſus grand 
Kropp que de® fadultere dont tant 
de gens ſont coupables, quoique c 
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ſoit un des plus grands | cranes du 
monde. 1 bo <4 ac. 33 0 { +; 47 
1 C. XXIV. | | 


Fremple qui prouve que les opinions ne 
ſont pas la regle des actions. | 
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Ceſeroit untravailinfini, que des'amu- 
fra4claircir toutes les objections que 
hon peut faire contre cette doctrine; car 
Feſprit humain &tant capable de tou- 
tes les bizarreries imaginables, on ne 
poſera jamais de regle ſur ſon ſujet, 
qui ne ſouffre mille exceptions. Ce 
qui! 14 a donc a faire 7 Celt de Sen 
tenir a ce qui arrive le plus ſouvent; 
ſavoir „, que: ce ne font pas les opi- 


„ lions generalesdeleſprit, qui nous 


„ deéterminent à agir, mais les paſ- 
„ſions préſentes du cœur.“ En ef- 
fet, ſi un Chrétien ivrogne & impu- 
dique s abſtenoit de derober , parce 
qu il ſait que Dieu a defendu le lar- 


ein, ne s' abſtiendroit - il pas auſſi des 


deux autres crimes, qu'il ſait que Dieu 
a defendus? & sil ne S abſtient pas 
des deux premiers, mais ſeulement du 
arcin, n eſt:ce pas Evidemment, ou 
parce qu'il n'eſt point avare, ou en 
general parce què le tour de ſon eſ- 
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prit ne lui fait trouver aucun charme 
a derober ? Encore un coup ſi les lu. 
. mieres de la conſcience eEtojent la rai. 
ſon qui nous determine, les Chrètiem 
vivroient- ils auſſi mal qu'ils font? 
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Qu' on ne peut pas dire, que ceur qui ur 
vivent pas ſelon les maximes de ley 
Religion, ne croyent pas qu'il y uit un 

Dieu. IJ. Preuve de cela, tire de l 

, | vie de t. 


On ne peut pas me repondre , que 
tes Chretiens qui ne vivent pas con- 
formEment- aux principes de leur Re- 
ligion, ne ſont pas perſuades de nos my- 
ſteres, & que ce ſont autant d'Athees 
caches. Car outre que ce feroit mul- 
tiplier terriblement les Athees , con- 
tre le ſentiment de pluſieurs celebres 
Auteurs, qui ne eroyent pas qu'il y 
ait jamais eu homme pleinement per- 
ſuade de VAtherſme'; qu'y a-t-il de 
plas inſoutenable, que de ranger par- 
mi les Athees tous ces ſoldats Chre- 
dens qui commettent des defordres 
Mois „ lorſqu'ils ne ſont pas tenus 
ſaus une ſEvere diſcipline? Les dou- 


dS BATS 
tes ſur Pexiſtence de Dieu ne tom- 
bent guere dans ces ames-la. Ce n'eſt 
pas le defaut du peuple. Il eſt trop 
ſot, pour ſe laiſſer tromper en ces 
choſes-la par un habile homme. Il ne 
demande (a) que du pain & des Di- 


yertiſſements, & n'a nullement Vam- 


dition de rechercher s'il a tort de re- 
connoitre un ſouverain maitre de tou- 
tes choſes. Ceux qui donnent, ou 
dans le D&iſme, ou dans cette ſorte 
de doutes , pretendent au bel eſprit, 
&s appellent par excellence, lesEſprits 
firts. Ils ſont très- mal fondes, je l' a- 
voue, & il ſeroit facile de leur mon- 
trer, qu'il n'y a rien de plus foible, 
ni de plus dErazſonnable, que le cara- 
ftere de leur eſprit. Mais quoi qu'il 
en ſoit, ce ſont des gens pour Pordi- 
naire, qui font plus de cas de leur 
eſprit, que de leur corps; au lieu que 
ks ſoldats & les voleurs des grands 
chemins ne ſongent qu à leur. corps; 
& ne ſont mechants que par les corps, 
$1] eſt permis de parler ainſi. 

Il eſt certain d'ailleurs, que des 
ſoldats qui ne reſpirent que le ſang & 


Lf Joie Duas tanium ves anxius optat , 
Panem & Civcenſes. 
Juvenal. Satyr. 10. 
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le carnage , & qui pour peu qu'on 
les laiſſe faire, mettent bien-tot dang 
la derniere deſolation le pays ami auf{ 
bien que le pays ennemi, ſont fort ſuf. 
ceptibles du zele de Religion: car f 
on les lache contre un peuple de dif. 
ferente croyance, & ſi on les anime 
par le grand motif, on 'voit que leur 
courage va ſouvent juſqu'a la fu- 
reur, & qu'ils ne regardent plus les 
violences qu'ils commettent, que com. 
me des actes de piete. On voit qu'ils 
congoivent une haine implacable con. 
tre ceux qui ne ſont pas de leur ſecte, 
& qu'ils ſe feroient un ſcrupule de 
faire leurs de votions avec eux. Grande 
preuve qu'ils n' abjurent pas intèrieu- 
rement le Chriſtianiſme, lorſqu'ils ſe 
portent a tous les crimes qu' ils com- 
mettent. | | 


. XXVI 


* Preuve , tirce des d:fordres des 
(+, Crojjades. 


. Ofcroit-on dire, que les Chretiens 
qui fe croiſojent pour l' expedition de 
la Terre ſainte, n'avoient aucune 
Religion; eux qui quittoient leur pa- 
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trie pour aller faire la guerre aux In- 


ſideles; eux qui croyoient voir des 
Anges & des Saints a la tete de leurs 
armèes, mettre en fuite leurs enne- 
mis; eux qui ne parloient que de pro- 
diges & que de miracles ? Il faudroit 
avoir perdu le ſens pour ſoupgonner 
d'Acheiſme des gens comme cela, qui 
cependant commettoient les plus ef- 
froyables deſordres dont on ait jamais 
ou; parler; de ſorte que les Chretiens 
qu'ils alloient defendre , avoient au- 
tant de haine pour eux , que pour 
les Turcs & les Sarraſins. Les Croi- 
ſades ſont afſirement un des beaux 
endroits du Chriſtianiſme, mais elles 
ont un revers qui n'eſt guere avanta- 
geux. D'un cote les Chretiens d'O- 
rient ſe ſont ſervis de la plus noire & 


de la plus deloiale trahiſon qui ſe puiſ- 


ſe , pour perdre les Chretiens d'Ocei- 
dent qui alloient a leur ſecours : & 
ceux-ct de l'autre, ont commis des 
exces Epouvantables en toutes manie- 
res. Remarquez bien, je vous prie , 
que je ne pretends pas nier, qu'en- 
core que les croiſades fuſſent une en- 
trepriſe de devotion , il n'ait pu y 
avoir des Athees qui en voulurentetre, 
ſoit pour ſe faire louer, ſoit pour 
Tome VIII. 
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eEviter le reproche de poltronerie , ou 
meme celui d'irreligion, ſoit pour ſa- 
tisfaire leur inclination belliqueuſ: ou 
leur ambition, ou leur curioſité, ſoit 
enfin pour commettre mille deſordres, 

Je ſuis perſuade qu'on peut faire par 
des motifs d'amour propre tous les 
exercices extericurs de la piete , quel. 

que penibles qu' ils puiſſent Etre. Voi. 

ci donc ce que je dis; o eſt que |; 
plus grande partie des croiſcs , etoient 
des gens que les predications & les 
indulgences avoĩent animès à cette en. 
trepriſe , & qui aſſurèment n abju 
rolent pas leur religion dans ame 
lorſqu' ils s abandonnoient a commet- 
tre tous les ravages qu ils commet- 
toĩent. 


S. XXVII. 


R Nexions ſur ce que quelques Infuleles 
- ont objefte aur Chretiens , que leur 


Religion neſt propre qu'a faire des 
2 e propre qu d fai 


En oarlatic * la licence de nos ſol- 
dats & des deſordres que nos Croiles 
ont commis à la vue des Infideles, 
je me ſuis ſouvenu qu'on a quelque - 


LW ' 


FE BuU-Y:L'Y. wot 
fois objectè aux Ohretiens' , que les 
principes de PEvangile ne ſont point 
propres à la conſervation du bien pu- 
blic , parece qu'iis enervent le coura- 
ge, & qu'ils inſpirent de Thorreur 
pour le ſang & pour toutes les vio- 
lences de la guerre. Je n'examinerai 
point ſi cette objection eſt auſſi me- 
priſable qu'on la fait; mais je dirai 
bien qu'on ne peut pas y repondre 
plus mal, qu'en diſant, comme font 
pluſſeurs , qu'on n'a qu'à conſulter 
[experience , & qu'on verra qu'il n'y 
point de nations plus belliqueuſes, 
que celles qui font profeſſion du Chri- 
ſtaniſme. Cette reponſe eſt pitoya- 
dle, parce qu'elle ne ſert qu'à mon- 
trer que les Chretiens ne vivent 
pas ſelon leurs principes, au lieu que 
pour bien répondre il faudroit dire, 
qu en ſuivant Veſprit de leurs prin- 
cipes , les Chretiens doivent etre 
de tres - bons ſoldats. Mais peut- 
on dire cela, fi Pon eſt de bonne 
foi ? Ne faut- il pas convenir , que 
le courage que ! Evangile nous inſpire, 
| eſt point un courage de meurtre & 
de violence, comme celui de la guer- 
e? Le courage évangelique ne va 
a neus faire mepriſer les injures & 
N ij 
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la pauvreté, la perſecution des Ty. 
rans , les priſons, les roues, les 
chevalets, & tous les ſupplices du 
martyre. Il eſt propre q nous faire 
braver par une patience heroique, | 
rage la plus inhumaine des perſccy. 
teurs de la foi. II nous reſigne ala 
volonte de Dieu dans les maladies les 
plus aigues. Voilà quel eſt le.courage 
du vrai Chrétien Cela ſuffit , je J. 
voue ,, pour convaincre les Infideles 
que notre Religion n'amollit point le 
courage & n'inſpire point la poltro- 
nerie. Mais cela n'empeche pas qu'ils 
ne puiſſent dire avec raiſon, quien 
prenant le mot de courage au ſens 
_ qu'on Je prend dans le monde, IE 
vangile n'eſt: point propre a en don- 
ner. On entend par un homme cou- 
rageux , un homme qui eſt fort deli 
cat ſur le point d'honneur. , qui ne 
peut ſouffrir la moindre injure , qui 
ſe vange avec éelat, & au peril de 
ſa vie, de la moindre offenſe qu'on 
lui ait faite; qui aime la guerre, qui 
va chercher les occaſions les plus pe- 
rilleuſes pour tremper ſes mains dans 
le ſang des ennemis, qui a de Pam: 
bition, qui veut s'elèver aufdeſſus 
des autres, II faudroit avoir perds le 
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ſens, pour dire que les gonſeils & les 
preceptes de Jeſus-Chriſt nous inſpi- 
rent cet eſprit-la ; 3- car Y-eſt de noto- 
ri6ts publique à tous ceux qui ſavent 

premiers . elements de la Religion 
Chretienne 5 qu 'elle ne. nous recom- - 
mande rien tant que de ſouffrir les 
injures , que .d'etre humbles. , que 
daimer notre prochain , que de cher- 
cher la paix, que de rendre le bien 
pour le mal, que de nous abſtenir de 
tout ce qui ſent la violence, Je. deſie 
tous les hommes du monde, , pour 
ſi experts qu' ils puiſſent etre en art 
militaire , de faire jamais de bons 
ſoldats d'une armee, où it n'y auroit 
que de perſonnes reſolues de ſuivre 
onctuellement toutes ces maximes. 

- W Tout le mieux qu'on en pourfoit at- 
l. tendre , ſeroit qu ils ne craindrotent 
ne point de mourir pour leur pays, & 
UL pour. leur Dieu. Mais je m'en rap- 
de porte à ceux qui ſavent la guerre, fi 
cela ſuffit pour la qualité de bon ſol- 
dat, & sil ne faut pas, quand on veut 
reuſſir en ce metier, faire tout le mal 
que Pon peut à Vennemi , le preve- 
nir, le ſurprendre, le paſſer au fil 
de Jepée,, bruler ſes magazins:, Taf- 
famer, le ſaccager. On feroit de 

| 113 
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beaux exploits'avec des gens qui au- 
roient la conſcience toute pleine de 
ſcrupules ;' & qui voudroient conſiyl 
ter un Caſuiſte à tout moment pour 
ſavoir Fils ſont dans le cas od il eſt 
permis de tuer , d'exEcuter un ordre 
que l'on croĩt injuſte , de mettre | 
feu à un village, de piller „c. Is 
Marechal de Biron ſe. ſeroit bien ac- 
commode de ſemblables troupes , lui 
qui caſſa un Capitaine, qui avoit vou- 
lu prendre ſes precautions contre e 
reclierches des Procureurs Generait 
du Roi. „ Etes-vous de ces gens, lil 
„ dit-il, qui craignent tant la juſtice! 
e vous caſle: jamais vous ne ine 
„ ſervirez; car tout homme de guer-- 
» fe qui craint une plume craint une 
„ pee . Je laiſſe a dire que ii les 
principes du Chriſtianiſme - Etojent 
bien ſuivis, on ne verroit point de 
Conquerant parmi les Chrétiens, m 
de guerre offenſive, & qu'on ſe con- 
tenteroit de ſe defendre des inyaſions 
des Infideles. Et cela étant, combien 
verrions- nous de peuples en Europe, 
qui jouiroient d'une paix profonde 
depuis long · temps, & qui à cauſe de 
cela ſerojent les plus mal propres du 
monde: a. faire la guerre ? f eſt done 


( 
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vrai que l'eſprit de notre ſainte Re- 
ligion ne nous rend pas belliqueux: 
& cependant il n'y a pas ſur la terre 
de nations plus belliqueuſes, que cel- 
les qui font profeſſion du Chriſtianiſ- 
me. Exceptez- moi les Tures, & choi- 
ſiſſez dans l' Afrique, dans VAſte , 
dans PAmeTrique tel peuple qu'il vous 
plaira , faites-en une armee de cent 
mille hommes, il ne faudra pas plus 
de dix ou douze mille Chretiens pour 
Iabimer. Les Turcs memes ſont fort 
inferieurs aux Chretiens, & n'obtien- 
droient jamais aucun avantage ſur 
eux en nombre egal. L'avarice, im- 
pudicite , l'inſolence & la cruaute , 
qui rendent les armees formidables , 
ſe trouvent dans les armees Chretien- 


nes autant qu'ailleurs ; ſi ce n'eſt qu'on 


ne mange pas la chair des ennemis , 
comme font quelques peuples de V'A- 
merique, Ce ſont les Chretiens qui 
perfectionnent tous les jours Part de 
la guerre, en inventant une infinite 
de machines pour rendre les ſieges 
plus meurtriers & plus affreux; & 
Celt de nous que les Infideles appren- 
nent a ſe ſervir des meilleurs armes. 
Je ſais bien que nous ne faiſons pas 


ccla en tant que Chretiens , mais par- 
| N iv 
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coe que nous avons plus d'adreſſe que 
les Infideles: car s'ils avolent aſſez 
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de genie & de valeur pour faire mieux 
la guerre que les Chretiens , ils la 


feroient mieux infailliblement. Mais 


néanmoins je trouve ici une raiſon 
tres-convaincante , pour prouver que 
Fon ne ſuit point dans le monde les 
principes de ſa Religion, puiſque je 
fais voir que les Chretiens employent 
tout leur eſprit, & toutes leurs paſ. 


ſions a ſe perfectionner dans I art de 
la guerre, ſans que la connoiſſance de 
FEvanglle traverſe le moins du mon- 


de ce cruel deſſein. 


Reprenons notre ſujet , & faiſons 
voir par d'autres exemples , que le 


dereglement des meeurs reſt point 


une preuve que l'on ſoit Athee. 


F. XXVIII. 


III. Preuve , tirte de la conduite de 


pluſieurs femmes. 


Quꝛr eſt-ce qui oſeroit dire, que tou- 
tes les femmes Chretiennes qui ſe ſi- 
gnalent par leurs crimes, ſont deſti- 


tuces de tout ſentiment de Religion? 
Ce ſeroit. la plus fauſſe penſee da 
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monde; car ſurement ce n'eſt point 
le vice des femmes que l' Atheiſme. II 
ſemble que I Egliſe reconnoiſſe que la 
devotion eſt leur partage, puiſqu'elle 
fait ordinairement des prieres pro de- 
voto femineoſexu. Elles fe font une 
vertu de n'entrer point dans les grands 
raiſonnements. Ainſi elles en demeu- 
rent à leur Catèchiſme, & ſont toutes 
de la Religion de leur mere, bien plus 
portèes à la ſuperſtition qu à Vimpic- 
r6; grandes coureuſes d indulgences & 
de ſeimons; & ſi fort occupses de 
mille paſſions qui leur ſont comme 


tombees en partage, qu elles n'ont ni 


he temps, ni la capacite neceſſairepour 
revoquer en douteè les articles. de _ 


foi, a moins qu'elles ne ſoient 


gees dans quelque Religion — 
incapable de leur army, les Etablifſe- 
ments qu'elles voudrotent;,- & qui leur 
font: preſent6s par la Religion domi- 


nante : car en ce cas là, il leur ſur- 


vient quelquefois des doutes ſi vio- 
lents, qu elles paſſent, non pas. de la 
religion a / Atheiſme, mais de la pro- 


feſſion d'une Religion a la profeſſion 
d'une autre. A cela pres les femmes 
ſont tres. peu ſujettes a Vimpiete. On les 
voit fort empreſſees à 8 8 
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des pardans fort aſſidues aux Egliſes, 
entreprenant volontiers un pelerina- 
ge. Je ſais bien ce qu en diſent les rail 
leurs, que la Religion reſt qu'un pre. 
texte, & que la veritable cauſe de tout 
cela eſt Penvie de ſe promener, dial 
ler cauſer, de voir & d etre vues, ou 
meme de ſe -divertir avec un Galant, 
Mais je ſais bien auſſi, qu'il n en faut 
pas croire: les railleurs, ils outrent la 
choſe; ce quiils. difent eſti vrai quel. 
quefois, & ( principalement dans les 
pays on la jalouſie regne Mais en 
France ow on laiſſe 157 femmes entie- 
rement ſur jeur bonne foi:, de ſorte 
qu'elles vont voir qui bon leur ſem 
ble à toutes heures, & regoivent com- 
agnie tout autant qu'elles en ſauhai- 
tent, ib eft faux qu elles aillent gagner 


jes Indulgences, ſeulement afin d avoir 


un pretexte de ſortir de la maiſon. 
Encbre un cup, ce n'eſt nullement 
le vice des femmes que limpietè. Ce- 


'meeurs font tres: corromꝑues, ou par 


la vahné, ou par Penvie., ou par la 


medilance, ou par Pavarice, ou par 

la galanterie; ou par toutes ces = 

ſions enſemble. 4 Ter 
Ferſonne n"ignare que toutes io gran- 
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des villes ſont pleines de lieux infa- 
mes, & que la partie du monde on 
nous croyons que Dieu a Etabli le 
faint ſiege apoſtolique , eſt toute pe- 
netree d' impudicitè. Le nombre des 


meres, ou des tantes qui ſe font un 


revenu des premieres faveurs de leurs 
files, ou de leurs nieces, n'y eſt pas 
petit. Je lifois un de ces jours dans la 
Relation que Mr. de St. Didier, Gen- 
tlhomme de Mr. le Comte d'Avaux, 
nous a donnee de la ville de Veniſe, 
ou ce Comte a Ete en Ambaſſade, que 
Ceſt une choſe ſi ordinaire dans cette 
Republique- la, que ,, de dix filles qui 
„ $abandonnent, il y en a neuf dont 
„les meres & les tantes font elles- 


„ memes le marché, & conviennent 


,, du prix de la virginitè de leurs filles, 
„ pour un certain temps, moyennant 
,, cent ou deux cents ducats; pour faire, 
„ diſent elles, de quoi les marier. Il ra- 
„conte fort agreablement, „ qu'il ſe 
„ ſe trouva un jour par hazard a 
„ un traits de cette nature, & qu'un 


„ gentilhomme Etranger de ſa connoiſ- 


„ ſance, erant depuis quelque temps 
„en marche pour une fille, & diffe- 
„rant toujours a donner une reponſe 


„ poſitive, ſur ce qu il ne lui trouvoit 


N vj 
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5 pas aſſez d'embonpoint, & qu' ele 
„ n'avoit pas encore la gorge bien 


„ formée; la tante lui. dit, qu'il ne 
55 falloit pas ëtre plus longtemps a. ſe 
„ determiner, parce que le Pere Pré. 


„ dicateur d'un des premiers Couvents 


„de Veniſe, qu elle nomma, étoit en- 


„tre en traitè, & avoit deja fait une 


„ offre raiſonnable . Il dit auſſi, que 
Ceſt l opinion ordinaire de tout le mon- 
de à Veniſe, „ qu'un ſeul frere ſe ma- 


„tie pour tous les autres; & il aſſure 


„ que cela ne ſe dit pas ſans fondement, 


„ mais qu'il ſeroit inutile d'en vouloir 


„donner des preuves . Ce qui fait 


voir, que Tinceſte le plus brutal & le 
plus outré „ ne fait aucune horreur 
aux Venitiennes. Ce qu'il remarque du 


rand nombre des. Courtiſanes, & de 


pleine liberte. dont elles jouiſſent, & 


de la conſideration qu'elles s aquierent 
parmi le peuple & des careſſes quel- 


les regoivent dans les couvents lorl- 
qu'elles 5 vont voir: les ſœurs de ceux 


qui les entretiennent, eſt une preuve 


inconteſtable, que les femmes de ce 

pays-la n'ont aucune ſenſibilitẽ pour 

e ni pour la vertu, d' autant. 
a 


s que „ ceux qui connoiſſent au- 


* 
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v tant Rome que Veniſe, ſont en pei- 
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„ne de decider. en laquelle de ces 

3 rw villes il y a plus de Courti- 

„ ſanes & plus. de libertinage” ,.a ce 
que dit le meme. M. de S. Didier. 

Si ceux qui viennent à Paris avec 


js Ambaſſadeurs ,. oſoient publier ; 


quand ils font retournès chez eux, des 
Relations auſſi libres, que celles que 
les Frangois publient touchant les pays 
etrangers, je ne doute pas qu ils neuf 
ſent bien des choſes à dire. Mais on 
redoute fi fort notre nation, qu'on no- 
ſe rien imprimer qui lui deplaiſe ;-ou- 
{i on le fait, nous donnons bon ordre 
que cela. ne ſoit point connui parmi 
nous, ſoit en-defendant Fentree des li- 
vres, ſoit en les faiſant imprimer ſans 
les paſſages qui ne nous plaiſent pas. 
Ceſt ainſi que M. Abbe Talemant vient 


d'en uſer dans fa verſion de Vhiſtoire 


du Cavalier Nani. Mais quelque mé- 
nagement que les Etrangers ayent pour 
nous, lesdercglements des femmes nien 
ſont.pas moins reels, & qui pourroit ſut- 
vre tous les avortements, tous les em- 
poiſonnements, toutes les fraudes & 
toutes les calomnies dont les proſtitu- 
tions ſont-compliquees en France auſſa 
bien qu'ailleurs , ce ſeroit de quoi don- 
ner de Fhorreur aux plus endurcis.. - 
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Sur cela vous imaginez-vous que 
les perſonnes qui trempent dans ces 
deſordres, traitent de fable I'hiſtoire 
de PEvanglle ? Rien moins que cela. 
La plupart de ces femmes ne laiſ. 
ſent pas de dire leurs litanies dang 
occaſion, ou les autres prieres qu'on 
leur a enſeignees dans l'enfance. [| 
y en a qui ſont des plus aſſidues aux 
exercices publics de la Religion, 1] 
y en a qui font des aumones , & 
des fondations magnifiques pour k 
ſervice divin; qui eſperent de ſe re. 
pentir un jour, & d'etre ſauvees; 
qui confeſſent leurs peches, à tout le 
moins une fois Pan, comme I Epliſe 
Fordonne : qui &abſtiennent des plat 
ſirs pendant quelques jours, apres avoir 
ete foudroytes de cenſures dans le con- 
feſſionnal ; qui abhorrent ce quelles 
croyent Etre heretique qui tachent.de 
convertir ceux qu'elles eroyent Etre dans 
une mauvaiſe Religion. Toutes cho- 
ſes qui font voir manifeſtement, qu'e 
les conſervent parmi leurs impuretes, 
la perſuaſion de VEvangile. 

Vous me direz, qu'elles font tout 
cela uniquement pour deconcerter la 
mediſance , & pour faire perdre | 
terrein à ceux qui les croyent mal- 
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honnetes. Je le veux croire de quel- 
ques-unes ; ( car pour les Courtiſanes 
d'Italie, on ſeroit ridicule de croire 
qu'elles font quelque choſe pour ſau- 
yer leur reputation ') & Javoue. de 
plus qu'en voyant des Dames galantes 
faire fort les empreſſces pour conver- 
tir les heretiques , & ne fe donner 
point de patience, ſi quelque marmi- 
ton huguenot s'eſt fourre dans leur 
domeſtique, qu'elles ne lui aient fait 
faire ſon abjuration, ou par promeſſes 
du par menaces, je penſe en moi- me- 
me quelquefois qu'elles pourroient 
bien tenir cette eonduite, uniquement 
par Penvie de faire leur cour & de 
devenir à la mode. Car quelle appa- 


| rence qu'une femme qui a peut · tre 


tre commode, ou de fon galant, sil 
la ſacrifie à une autre; quelle apparen- 
ce, dis- je, qu'une femme qui en eſt 
a, ſe tourmente pour la converſion 


dun Heretique par un motif de Cha- 
kite ? Mais je dis neanmoins , qu'a 


parler en general, les femmes de mau- 
vaſe vie ſe peuvent porter aux eu- 
vres charitables qu'on leur voit faire 


quelquefois ou envers les pauvres, ou 


fon cabinet plein de poiſons , prets à 
ka delivrer de ſon mari, s'il cefle d'e- 
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envers les Heretiques, non-ſeulement 


par les motifs humains qui ont Ete toy. V 
chès ci-deſſus, mais auſſi par la rai. pr 
ſon qu'elles eſperent de racheter leur, * 
peches par- la. Il femble d' abord que Ml ” 

» 


cela fait contre moi, puiſque cela prou. 
ve, que la foi qui reſte dans fame des 
plus grands pecheurs, les porte a bien 
faire de temps en, temps. Mais dang 
le fond, cela prouve tout-a-fait bien 
ce que je cherche, ſavoir, I. Que 
ceux qui ſe portent à toutes ſortes de 
erimes, ne laiſſent pas de conſeryer 


leur Religion. II. Que le grand mobi- Ml © 
le des actions de homme conſiſte, , 
non pas dans la croyance qu'il a ſur ; 
le chapitre de la Religion, mais dans 1 
le caractere de ſon. coeur & de ſa con. 
cupiſcence; puiſqu on voit qu il ſacti- f 


fie a cela les preceptes de ſa Religion, 
lors meme qu'il ſemble les pratiquer, 
En effet, une perſonne qui donne lau. 
mone ,, ou qui tache de convertir un 
Heretique ,. dans la, vue de. racheter 
ſes peches preſents & à venir, c'eſt-4 
dire les peches. dont elle ſent bien 
qu'elle ne veut point ſe defaire ; cette 
perſonne. dis- je ne ſe ſert de fa. foi, 
que pour ſe mettre plus en état de 
contenter ſes inclinations viciculs 
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Vous aurez bien-tot quelques autres 
preuves de cette propoſition, „Que 
„ceux qui $'apandonnent au crime, 
„ ne laiſſent pas d'etre perſuades de 
„nos myſteres 


6. XXIX. 


Ouels principes on peut inftrer de ce 
qui vient d etre dit. 


Novs pouvons done poſer pour prin- 


eipe, I. Que les hommes peuvent tre 


tout enſemble fort deregles dans leurs 


meurs, & fort. perſuades de la verite 


dune Religion, & meme de la verite de 
Ja Religion Chretienne. II. Que les con- 
noiſſances de ame ne ſont pas la cau- 


ſe de nos actions. III. Que generale- 


ment parlant ( car j excepte toujours 
ceux qui ſont conduits par l'eſprit de 
Dieu) la fol que l'on a pour une Reli- 


gion n'eſt pas la regle de la conduite 


del homme, ſi ce neſt qu'elle eſt ſou- 
vent fort propre à exciter dans ſon 
ame de la colere contre ceux qui ſont 
de different ſentiment, de la crainte 
quand on fe croit menace de quelque 
peril, & quelques autres paſſions ſem- 
blables, & ſur tout un je ne ſais quel 
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zele pour la pratique des cèrémonies 
exterieures , dans la penſee que ce 
actes exterieurs, & la profeſſion py. 
blique de la vraie foi ſerviront de rem. 
part A tous les deſordres ol Von 52 
bandonne, & en procureront un jour 
le pardon. Par ce principe on peut voi 
manifeſtement combien on ſe trompe, 
de croire que les Idolatres ſont nécel. 
ceſſairement plus vertueux que les 


Athees. 
1 


Que les Athees & les Idoldtres ſont pouſ. 
ſes au mal par le mime principe. 


Car ſi la perſuaſion qu'il y a une 
Providence qui chatie les méchants, 
& qui recompenſe les gens de bien, 
n'eſt pas le reſſort des actions parti- 
culieres de l'homme, comme je viens 
de le faire voir; il s' enſuit qu'un Arhee 
& qu'un Idolatre ſe gouvernent pat 
un meme principe, pour ce qui re- 
garde les mœurs; c'eſt-a-dire, par les 
inchnations de leur temperament, 
& par le poids des habitudes qu'ils 
ont contractees. De ſorte que pour 
trouver lequel des deux doit Etre plus 
méchant que l'autre, il ne faut que 
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ſenquerir des paſſions auxquelles leur 
temperament les aſſujettit. Et ſoyez 
aſſure que fi PIdolatre fe trouve pourvu 
dun corps qui le rend extremement ſen- 
ſible à la bonne chere, impudique, vio- 
ent & fier, il ſera incomparablement 
plus grand pécheur qu'un Athee d'un 
temperament froid & pacifique. Quand 
on n'examine ces choſes cue d'une 
yue generale, on ſe figure que des 
qu'un Athee fait réflexion qu'il peut 
venivrer impunément, il s' enivre tous 
les jours. Mais ceux qui ſavent la ma- 
xime, (a) trabit ſus quemque volup- 
tas, & qui ont examine plus exacte- 
ment le cœur de Phomme, ne vont 
pas ſi vite. Ils s'informent, avant que 


de juger de la conduite de cet Athee, 
quel eſt fon godt. S'ils trouvent qu'il 


aime à boire, qu'il eſt fort ſenſible a 
ce plaiſir- la, qu'il en eſt plus friand 
que de la rèputation d'honnete hom- 
me, ils jugent qu'effectivement il boĩt 
autant qu'il peut. Mais ils ne jugent 
pas pour cela, qu'il en fait plus qu'une 


infinite de Chrétiens, qui ſont ſaouls 


preſque toute leur vie. S'1ls trouvent 

qu'il a de [indifference pour le vin, 

ls lui font la juſtice de croire qu'il 
(4) Virgile Eclog. | 
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ne boit qu'a ſa ſoif. Je dis la meme 
choſe de toutes les autres voluptes 
criminellcs, Lorſqu'un Athee les troy. 
ve a ſon golit, 11 en- prend tout ſon 
faoul. S'il n'y trouve aucun plaifir, i 
les laiſſe-là: ce qui a été juſtement la 
maniere dont ſe ſoat conduits les Ido- 
latres & dont fe conduiſent encore |: 
plupart des Chretiens. Grande preu- 
ve, que Teſprit de debauche ne de. 
pend pas des opinions que Von a, ou 
que l'on n'a pas touchant la nature de 
Dieu, mais d'une certaine corruption 
qui nous vient du corps, & qui ſe 
fortifie tous les jours par le plaiſi 
que l'on trouve dans Puſage des vo- 


luptés. 
IXI 


Oue | ce princips eſt pas corrigs dans 
les Idulatres mieux que dans les Athees. 


Qu'on m'objette tant qu'on vous 
dra, que la crainte d'un Dieu eſt un 
moyen infiniment propre a corrige 
cette corruption naturelle ,, Pen ap: 
pellerai toujours a 'cxperience, & je 
demanderai toujours, pourquoi done 
les Paiens qui portoient la crainte de 
leurs Dieux juſqu'a des ſuperſtition 
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exceſſives , ont ſi peu corrige cette 
corruption, qu'il n'y a point de vice 
abominable qui n'ait regne parmieux ? 
On avoit beau conſerver la mémoire 
des punitions Eclatantes, qui avoient 
temoigne la colere du ciel contre les 
facrileges' & les parjures ; on avoit 
beau forger des Hiſtoires pour éton- 
ner les méchants; on avoit beau faire 
de pompeuſes deſcriptions & des Fu- 
ties & des Enfers, & des Champs 
Elifkes ; tout cela n'empechoit pas 
qu'on_ne' trouvat de faux temoins tant 
qu'on en vouloit, & qu'on ne pillat 
ks temples , lorſque Voccaſion en 
ktoit belle. (a) Juvenal eſt inimita- 
ble dans le portrait qu'il nous donne 


| des faux témoins qui n'ont point de 
Religion, & des faux témoins qui 


eroient un Dieu. Il dit que les pre- 


miers ſe parjurent ſans balancer, que 


les autres raiſonnent pendant quelque 
temps, & ſe par jurent auſſi apres cela 
avec une extreme confiance. Ils ont 


(4) Mobilis & varia eff ferme natura malorum, 
Cum ſcelus admitt unt ſupereſt conſt ant ia. Q uid fas 
. Atque ne fas, tandem incipiunt ſentire peractis 
Crimmibus, Tamen ad mores natura recurrit 
Damnatas , fa & mutari neſcia , nam quis 
Peccandi finem po ſuit fibi ? Quando recepis 
Ejectum ſemel attrita de fronie ruborem ? 


Iuvenal. Satyr. 13. 
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310 ANAL IS E 
des remords dans la ſuite , & $'imz. 
ginent que la vengeance de Dieu les 
pourſuit par · tout. Cependant ils ne 
s amendent pas & ils pechent dang 
Poccaſion comme auparavant. 

Ceſt une copie faite d'apres na. 
ture. Nous voyons regner encore 
par- tout cette ſorte d' eſprit, qui en. 
traine les hommes dans le peche, 
non- obſtant la crainte des Enfers & 
les remords de la conſcience. Si bien 
que diſputer contre ce que je ſoutiens, 
weſt autre choſe qu'oppoſer des rai- 
ſonnements metaphyſiques a une vb. 
rite de fait, comme ce philoſophe qui 
vouloit prouver qu'il n'y a point de 
mouvement. On me permettra , je 
m'aſſare, de me ſervir de la methode 
de Diogene, qui ſans rEpondre pied- 
a-pied a ſes arguments, ſe contenta 
de marcher en ſa preſence : car rien 
n'eſt plus propre a convainere un 
honnete homme qui raiſonne ſur de 
fauſſes hypotheſes, que de lui mon- 
trer qu'il combat contre Texperience, 
S'il eſt done vrai comme Hiſtoire & 
le train de la vie commune le juſti- 
fient , que les hommes ſe peuvent 
plonger dans toutes ſortes de crimes, 
pendant qu'ils ſont perſuades de 1a 
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verite de leur Religion, qui leur en- 
ſeigne que Dieu chatie ſEverement le 
peché, & qu il recompenſe magnifi- 
quement les bonnes œuvres; il faut 
tomber d'accord, que ceux qui nous 
donnent cette perſuaſion pour une 
preuve, & pour un titre juſtificatif 
de bonne vie, ſe trompent neceſſai- 
ement, & qu'ainſi c'eſt mal raiſon- 
ner, que de conclure de ce qu'un hom- 
me eſt Idolatre, qu'il vit moralement 
mieux qu'un Athee. Si Ton ſe con- 
tentoit de conclure qu'il devroit etre 
plus homme de bien qu'un Athee, le 
niſonnement ſeroit bon: mais com- 
bien y a-t-1] de difference entre ce 
que hon devroit faire, & ce que l'on 


fait? 


Je Tai deja dit; il n'y a point d' An- 
nales qui nous apprennent les mœurs 
& les coutumes d'une nation plongèe 
dans PAtheiſme. Ainſi on ne peut pas 
refuter par l' experience la conjecture 
que Fon fait d'abord ſur ce ſujet-la, 
ſavoir que les Athees ne ſont capa- 
bles d' aucune vertu morale, & que 
ce ſont des betes feroces, parmi leſ- 
quelles il y a plus a craindre pour ſa 
vie, que parmi les tigres & les lions. 
Mais il n'eſt pas difficile de faire voir, 
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que cette conjecture eſt tres-incex. 
taine. Car puiſque Texperience nou 
montre, que ceux qui croient un Pa. 
radis & un Enfer ſont capables de 
commettre toute ſorte de crimes, i 
eſt evident que Vinclination à ma 
faire ne vient pas de ce qu'on ignore 
exiſtence de Dieu, & qu'elle n'ﬆ 
point corrigee par la connoiſſance que 
Fon acquiert d'un Dieu qui. punit & 
qui rècompenſe. Il reſulte de-la mani. 
feſtement, que Tinchnation a mal. 
faire ne ſe trouve pas plus dans une 
ame deſtituce de la connoiſſance d 
Dieu, que dans une ame qui connoit 
Dicu ; & qu'une ame deſtituee de |; 
connoiſſance de Dieu, n'eſt pas plus 
degagee du frein qui reEprime la ma. 
lignite du cœur, qu'une ame qui 2 
cette connoiſſance. Il reſulte encore 
de-la que inclination à mal-faire vient 
du fond de la nature de homme, & 
qu'elle ſe fortifie par les paſſions, qu 
ſortant du temperament comme de 
leur ſource, ſe modifient enſuite de 
pluſicurs manieres, ſelon les divers 
accidents de la vie. Enfin il reſulte de- 
la que Vinclination à la pitié, a laſo- 
briete, à la debonnairete , &c. ne 
vient pas de ce qu'on connolt qu'il] 
a 
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4 un Dieu, (ear autrement il faudroit 
dire que jamais il n'y a eu de Palen 
cruel & 1vrogne ) mais d'une certaine 
diſpoſition du temperament, fortifice 


par '6ducation , par Pinter6t perſon- 


nel, par le deſir d'&reloue, par l'in- 
ſtint de la raiſon, ou par des ſem- 
blables motifs, qui ſe rencontrent 
dans un Athee, auſſi bien que dans 
les autres hommes. Ainſi nous n'a- 


*. * 


S. XXXII. 


Due la bonne Theologie fait voir, que 
la corruption de la nature neſt pas 

 mieux corrigee dans les Idoldtres, que 
dans les Athees. 


Tout cect $'accorde parfaitement 
avec la Theologie de St. Auguſtin, 
qui porte que les Patens font jamais 
fait aueune action meritoire, c'eſt-a- 
dire, qu' ils n' ont jamais fait aucun acte 
de vertu par un bon principe, & pour 
une bonne fin. N'eſt-ce pas enſeigner 
que toutes les vertus des Palens ont 
ge effet, ou de leur temperament, 

Tome VIII. 2 
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ou de quelque paſſion à laquelle ils 


avoicnt pris got? Et qui empeche 
qu'un Athee, ou par la diſpoſition de 
ſon temperament ou par Vinſtin& de 
quelque paſſion qui le domine, ne faſſe 
toutes les memes actions que les Paiens 
ont pu faire? Si le Paien n'a rien fait 
pour la gloire de Dieu, s'il n'a point 
donné Vaumone par le motif de ba. 
mour de Dieu, s'il n'a point rapporte 
2 l' honneur de Dieu l'uſage qu'il fai- 
ſoit, de ſon. credit , pour empecher 
oppreſſion des innocents; il eſt clair 
que la connoiſſance de Dieu n'a de 
rien contribue a lui faire faire cequ'il 
a fait, & qu'il leut fait tout auſſi 
bien, quand meme il neut jamais oui 
parler de Dieu: & par conſequent ſe- 
lon les principes de S. Auguſtin, les 
Athees ſont très- capables de faire tou- 
tes les actions morales que nous ad- 
mirons dans le Paganiſme. C'eſt ce que 
je rEponds a tous les exemples de la 


vertu des Paiens, que l'on me peut 
alleguer. Je les admire autant qu'un 


autre, mais je ſoũtiens qu'il n'y a rien 
la, que l'on ne puiſſe attribuer au tem- 
perament, a l' education, au deſir de 


la gloire, au goũt que Ton s'eſt fait 


pour une ſorte de reputation, a fe- 
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ſtime que: on peut concevorr; pour 


ce:qui;paroit:honnete & luuable, & 


N pluſieurs autres matifs qui ſunt de 
a competence de tous les hommes, 
ſoit qu ils aient une Religion, ſoit 
gu ils nen aient pass. 
Conſiderez encore, que la Theo- 
logis nous enſeigne formellement que 
[homme ne ſe peut convertir:à Dieu, 
ni ſe dèlaire de la corruption de fa 


coticupiſcence , ſans Etre aſſiſté de la 


grace du Saint Eſprit; & que cette 
grace ne conſiſte pas ſimplement à 
craire qu'il y a un Dieu, & que les 
myſteres qu'il mous a reveles ſont vẽ- 
titables mais qu'elle eonſiſte dans la 
ebaritèẽ, qui nous fait; aimer Dieu, 
& qui nous attache a luĩ comme à 
notre ſouverain bien. Cela montre 


ckairement, que ceux qui en demeu- 


rent à la ſimple perſuaſion de nos my- 
ſteres, n'ont point encore la grace 
ſanctifiante, & qu ils ſont encore dans 
ks liens & ſous le joug du peche 3 & 
a plus forte raiſon, que la connoiſ- 
lance vague & indiſtincte que les 
Paiens ont eue de Dieu, ne les a pas 
delivres de empire du peche origi- 
nel, ni des impreſſions victorieuſes de 
la concupiſcence. De ſorte yo grace 
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316 ANALYSE 
du Saint Efprit qui nous fait Eu. 
funts de Dieu, & la charitè qui nom 
fait reſiſter aux tentations de notte 
nature corrompue, n' ayant pas et 
dans les Paiens, ils manquolent tout 
auſſi bien du veritable principe de 
bonnes ceuvres , que les Athees, & 
ils n'ttoient pas plus en paſſe d'ette 
vertueux que les Athébes. 
Je ne voudrois pas nier, qu'il ny 
ait eu des Palens qui faiſant un bon 
uſage des connoiſſances qu' ils avoient 
touchant la nature de Dieu, ſe font 
aides de ce motif pour reprimer |; 
fougue de leurs paſſions. Mais il y 
beaucoup d'apparence, que quand 
ce motif a étè de quelque vertu, k 
paſſions Etoient ſi moderees , qu 
elit pf les rEduire a la raiſon ſans & 
ſecours-la, ou en s'entètant du deſir 
de fe diſtinguer par des mœurs auſts 
res, ou en ſe promettant une fant 
plus affermie, ou plus de louange, 
ou plus de profit. Voici les nouvelk 
preuves que je vous ai promiſes. 
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IV. Preyve te des Dimons E dev Sur 
ciers, ne Font voir que les gens les 
plus perdus | ny 1 de 
 Lexiſtence de. Dien. 


Or on ne D de cp que 
Jai avancée „ que la fimple perſuaſion 
de nos myſteres n'eſt pas ce qui pu- 
rifie notre cur. Car il n 7 a rien de 
plus vrai, comme il parott par Fexem-, 
ple de tant de Chretiens qui ve dou- 
dent de rien, & qui ſont prets 19 
un; million de nouvegux articles de 
fo, fi. Zgliſe les décidoit, qui ce- 

* nt. ſe plongent dans toute ſorte 
* ada criminelles. Cela parodt 
encore plus 19 Vexemple des De- 
mans „ qui favent bien mieux que 
nous ce qu'il faut croire & e qu il 
faut faire, & qui néanmoins ſont les 
plus mechantes de toutes les creatures, 
& celles qui peuvent le mieux prou- 


ver que I Atheiſme, n'eſt pas Forigine 


de la mechancets,, Gar ſiſles Demons 
etoient Arhees , ils ſerojent beaucoup 
moins méchants qu'ils ne ſont , la 
plipart des crimes i e 
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308 ANALY SE. 
procedant d'une - envie deteſtable de 
faire la guerre k Dieu. 

On peut prouver la meme choſe 
par exemple des Magiciens & de 
Sorciers. Il eſt indubitable que ceur 
que on dit qui font pacte AVEC, le 
demon, ſont perſuadòés qui y a un 
— I eſt encore indubitable quiln'y 

4'pioifik de mechanceté plus horrible, 
que celle d'un homme qui Tet dente 
au diable pour luĩ obèir en toutes eho- 
ſes. E eſt donc indubitable qu'il e 
des- gens qui avec: la croyance d'une 
Divinite ſant phis méęfrants qe Ks 
Athees. I eſt done faux que Ther 
me ſoit la ſouree des plus grands p6 
ches, & Fon - ne ſauroit nier '; qui 

tout le. moins IIdolatrie magique 
dont un de vos plus celtbresDotteurs 
a fait un Traité fort eurieux, ne ſoit 
pire que TAtheiſme.”” Lies'ttiemes'd6. 
mons & leurs ſupp6ts-ſonteneore une 
preuve Evidente de ce que: Jat tant 
de fois ſuppoſe! & juſtifis; favoir qe 
les criminels inſi ignes ne. fe depoutk 
lent pas — la otoyattes qu'il y a n 
Dieu: ce qui en particiiier fe ſodf: 
fre pas ris l 2 regard de ceux 
qui pour ſewenger de eus Divinites, 
ont abbaru-leurs temples; ear Jamab 


Fi 


* 


FO FSI 


no} 3.40 4:3 b Ie .r 99 
perſonne n'a cherché à ſe venger , 
ſans croire qu'on Tayoit, offenſe , & 
jamais on na crft, avoir été offen(s 
par une choſe qui ne füt point. 

„ m9 
V. Preuve , que Fon peut trouver en 
faiſant une revue generale des manie- 
res les plus communes des gens. 


Il eſt ſi vrai que la perſuaſion de 
nos myſteres eſt compatible avec tous 


les dereglements des mœurs, qu'il n'y 


a guere d'homme pour peu qu'il ait 
roulè dans le monde, qui ne con- 
noiſſe plus de mille perſonnes, perſua- 
dees de tous les miracles publies dans 


le Chriſtianiſme , qui font venus 4 


leur connoiſſance, & pretes & en 


croire cent fois autant, ſi Pon prend 
Ja peine d'en enrichir le public, qui 
vivent neanmoins dans un grand dé- 
ſordre. Vous voyez d'un cote ces 


gens - ii engages dans quelque confrai- 

rie, ſous l'eſpèrance de participer aux 

prieres, aux mèrites & aux graces de 

la communauté, pendant qu'ils ſe di- 

vertiront; vous les voyez dans leurs 

maladies recourir à * relique 
iv 
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320 ANAL ISE 

venue de Rome, & d'une vertu ſou. 
veraine pour guerir certaines incom. 
modites , ou bien a la benèdiction de 
quelque moine fameux par des gueri. 


ſons miraculeufes. Vous les voyez 


garnis ou d'un ſcapulaire ou de quel. 
que autre choſe , que Von dit qui a 


la vertu d'empecher qu'on ne ſe noie, 


ou que l'on ne meure ſans confeſſion, 
ou que l'on ne ſoit mordu d'un chien 


enragé, &c. Vous voyez meme qu il 


obſervent le careme & les vigiles. 
Vous voyez que ſi un Heretique ſe 
moque de nos devotions en leur 
preſence , ils en viennent aux groſſa 
injures contre lui, & quelquefoi 
meme aux coups de poing. Quand 


als ſont fort riches , vous les voyez 


faire des libéralitéès confiderables aux 
Religieux & aux hOpitaux , fonder 
des chapelles , & contribuer à la de- 
coration des Egliſes. Car combien y 
a-t-il d'ornements dans nos Egliſes 
qui ſont les offrandes de pluſieurs cc 
lebres maltotiers, & de pluſieurs cour- 
tiſannes de grand renom , Ka ayant 
amaſſe beaucoup de richeſſes iniques 
tachent de faire leur paix ayec Dieu; 
en lui conſacrant quelque portion me- 
diocre ? Combien y a-t-il d'offrandes 


a N OS 
F ˙ oa wager AST IL 


n BAT 1 1. 21, 
zu bas deſquelles il faudroit — 
Vidtime pour. le puch, ou quelque in- 
ſcription ſemblable a celle qui fut miſe 
par Diogene au bas d une Venus d or, 
que la courtiſanne Phryne confacra 
u temple de Delphes; (a) de la de- 
luuche det Grecs ? Enfm vous voyez 


que ces Meſheurs, dont je parte, vont 


z la meſſe tous les jours, bien-aiſes 
cependant que ce ſoit celle d'un Cor- 
delier expeditif. A cela près, tout 
cect fait leur beau cote.. Regardons- 


les de Vautre . nous trouverons que 


ce ſont. des gens, qui a peine diſem 
trois mots ſans: jurer le nom de Deu; 
qui ne parlent, ſoit a table „ dans 
les auberges, ſoic alleurs, que de 


kurs pretendues bonnes fortunes, &t 
I feroient rou- 
ir impudenee. Cæ ſont d ailleurs des 
gens qui en prennent A toutes mains | 
comment. 


ela avec des termes qu 


Sont- As a la guerre ? ils ran 
ſans miſericorde le payſun , & 


fitent ſur la paie de leurs ſoldats le 
plus qu'il leur eſt poſſible: ? comman- 


dent- ils quelque part? ils ont mille 


voyes obliques ou violentes de s enri- 
chir. Sont-ils dans les affaires, le 
grand theatre de la rapine & de fe- 


Ex Grac orum intemperantia, 
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| 322 ANA LIN SIE 
torſion, ils font enrager tout le mon. 
de par leurs chicanes, & par leurs 


friponneries. De quelque © profetſion 
qu ils ſoient, ils mentent & mediſent 
èternellement; ils trompent au jeu, 
ils ſacriient taut à leurs vengeances, 
ils font des dèbauches hortibles ;' me. 


. retrix non ſufficit omnis ; ils Saident 


de pluſieurs remedes, pour avoir des 
forces qui .puilſent mieux ſecondet 
leurs ſales deſirs: en un mot a Iegard 
des maurs., ils n'ont rien qui les di- 
ſtingue des Chretiens profanes., Ce 
ne {ont pas ſeulement les vieillards 
dont parle Mr. de ſaint Didier (0), 


qui ſe ſervent de pluſieurs indignes g 


extravagants artiſices, pour exciter en. 
core en eux des plaiſirs , dont la foibleſ 


natureile d cet age les prive, malgr! 
4 ils en ayent, les plus jeunes & les 
plus vigoureux sem fervent auſſi tres. 


ſouvent, pour prolonger leurs bru- 
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F. XXXV. 


71. Preuve , tines de I divotion "que 
Ton dit que pluſieurs ſcelerats ont eue 
pour la ſainte Vierge. | 4112 


La devotion de V'Egliſe Catholique 
pour la ſainte Vierge eſt montèe à un 
i haut point, qu on peut dire qu'elle 
fait une des plus conſiderables parties 
du culte. On a beau nous reprocher 
les excès & les hyperboles de nosmoi- 
nes, cette devotion ſubſiſte toujours, 
& conſerve tout ſon &clat : peu de 
perſonnes ſe hazardent de choquer en 


cela uſage & les opinions du peu- 


ple: la choſe eſt trop univerſelle pour 
la pouvoir «reformer. . On ajoũte tous 


les jours des livres à cette innombra- 


ble multitude d'ecrits -,. qui ont été 
publies- pendant pluſieurs ſiecles fur: 
les: honneurs & fur les miracles de 


Notre-Dame. Or entre les maximes 


qui ont/EtE -avancees par les Auteurs 
de cette ſorte de livres, celle · ci n'eſt. 


pas des moins communes, que I onpeut 


lire tres-michant; „ 6 i neanmoins furt 
dvot envers la Mere de Dieu; & on 


en donne une infinite] d'exemples:, 


O vj 
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dans les livres intitules, le grand m. 
roir des exemples, les fleurs des exen- 
ples , ou le Catechiſme hiſtorial: Ja Chi. 
nique de la Mere de Dieu, Sc. Alexis 
de Salo nous aſſùre, avec pluſieun 
autres, qu'un_jeune homme ſi perdy 
& ſi endurct dans le crime, qu'ayant n 
été mis en prifon pour divers meur. ne 
tres, & pour divers brigandages qu'il MW D 
avoit commis, il renonca au Fils de tu 
Dieu & à tous les Sacrements de IE. W q: 
gliſe, ſous Feſperance que le diable Wl p! 
lui donna de le fauver du gibet ; il * 
nous aſſure, dis. je, que cet homme „ 
ne laiſſoĩt pas de reciter tous les jours „ 
F-4ve: Maria, & qu'il ne voulut ja- , 
mais conſentir à la propoſition qui 
lui fut faite par le diable , de renon- 
cer à la ſainte Vierge. Il sen trouva 
fort bien; car axant appercu une ima - 
ge de Notre-Dame ſur une cha- 
pelle qui fe rencontra dans fon che- 
min, lorſqu' on le conduiſoit au ſup- 
plice, il lui adreſſa ſes prieres, & 
en meme temps image inclinant dou- 
cement la téte vers fon dévot, lui 
faiſit le bras de telle ſorte, que les 
Archers ne purent jamais Varracher 
de la. Le meme Auteur nous parle en 
un autre endroĩt d'une Courtiſanne 
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Dr, BAV T. E. 325 
extromement debordèe, qui nean- 
moins faiſoit tous les jours ſept reve- 
rences devotes a la fainte Vierge , ac- 


 compagnees d'un Ave Maria; ce qui 


fut cauſe qu'une Dame vertaeuſe, fã- 
chee de voir: ſon mari dans un com- 
merce criminel. avec cette courtiſan- 
ne , ſupplia inutilement la mere de 
Dieu de chatier cette infame proſt i- 
tube; car l'image de la ſainte Vierge 
qu'elle invoquoit, lui rẽpondit en pro- 
pres termes : „ il m'eſt impoſſible de 
„ VOUS accorder votre demande. Ce 


„ net pas que je n'en reconnoiſſe la 


, juſtice ; mais Faffection que cette 
„ courtiſanne conſerve pour moi par- 
„ mi tous ſes dereglements , me lie 
» les mains, & m'empeche! de lui 
„ infliger le chãtiment que vous ſou- 


„ haitez ”, Pajoute pour un troiſie- 
me exemple, tirè des nouvelles de la Rei- 


ne de Navarre, qu'un homme qu'elle ne 
nomme pas, mais qu elle defigne aſſez 
bien, allant à une aſſignation amou- 
reuſe, craverſoit toujours une Egliſe 
qui fe renoontroit ſur ſon paſſage, & 
J faiſoit regykerement ſes oraiſons. 
Retournant chez lui après avoir aſſez 
carelſe ſa maitreſſe , il ne manquoit 
point non plus de paſſer par la mEme 


Po. 
. l 
: ' 
I 0 
: 7 
3 y— 
i- 4 
= * 
1 . 
F 
4 4 


i 


* 
f . e 
fad bind 2 36 ys 
Ss 


— 


. ͤ — ng 


* ow 0 by, F 


» x po " 
* * 20 hed — E — 1 
- OR NEO” \ tr 44 * —— 


— - 
2 — 
— 


— 5 * 2 - 
r . . 
— [= — ” — — 1 = I. 
r 1 - ID 23 r - \ 
TT — — ——— — 
— — T — — m_ ee — A 
1 Ja r — — ————— 


"I 
TW . 


3 _———— 
* - o 
m_—_ * 7 


326  ANALYSE 

Egliſe , & d'y faire ſes prieres. Cette 
Reine allegue cela pour un temoigna. 
ge de ſinguliere devotion. Mais Mon. 
tagne n'eſt" pas en cela de fon ſenti 
ment; & il fait bien. 
Car, comme l'a fort bien prouy 
tout fraichement Monſieur I'Eveque 
de Caſtorie, (c) il ne peut point) 
avoir de veritable devotion , ni pour 
Dieu, ni pour les Saints dans: une 
ame qui name point Dieu, & qui 
n obeit pas à Dieu. Et pour ce qi 
eſt de ces miracles que l'on pretend 
que la ſainte Vierge a 'operes en fe. 
veur de quelques fcelerats, qui avoient 
conſerve de Pattachement pour ſon 
culte, ce ſavant (d) ne fait pas diff. 
cultè de les rejetter & il a raiſon. Mais 
avec tout cela je ne laiſſe point de 
trouver ĩci une forte preuve de ee que 
| Javance ; je men vais vous la mon. 
. 
Puiſqu' il Feſt woes: une- raulcitude 
prodigieuſe d'auteurs, qui ont pu- 
die que plaſieurs perſonnes 'engagees 
dans les plus 'Enormes dereglements, 
ne laiſſoient Pas de perſeverer dans la 
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N u 2 la fainte Vierte Ceft 
tque que les ho mes ſe 

. ailement que la connòiſſan- 
ce de Dieu eſt compatible avec tou- 
tes ſortes de mechancetes; & par con- 


ſequent gu'ils ſe contrediſent EUX-ME- + 


mes, lor ſqu ils :crotent* que les Idola- 


w 10 fn neceſſairement plus gens de 


. que ceux qui font” ſans reli- 
De plus il eſt bien certain 
go I'Eveq Lo de Caſtorie prouve très- 
bee que les devots de Ja — 

qui n' ont aucune Vertu, ne ſont 
e veritäbles devots. Mais ni lui, br 
anne di monde ne pourra jamais 
prouver, que ces gens la ne conſer- 
ry it dans Nes ph abomina- 
= impurstes la cohtume de Faire 


teyefegoes ux Images de Norre- 

ame”, d&'dire'Yes Aut Maris, de ſe 
commander à fa protection, de fre- 
quenter les lieux on elle dit qu'elle ré- 
pand ſe plus de graces, de fournir à la 
decoration de ſes chapelles, & en ge- 
neral de p pratiquer mile petits exerct- 
ces extériuts de debotion. Ce qui 
mofitre inyinciblenient!; que ces ſeele- 
rats conſeryent une pie perſuaſion 
de tous nos myſteres, puiſqu ils ſont 
Peinemem Cnvadincus, que ia ſain · 
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te Vierge leur peut faire des gi. 
ces, & pour cette k 
qui eſt a venir. 


. XXXVI 
 Reflexian ſur un ororage a 2 Ra 


LadiſtinQion que je viens e faireen. 
tre la veritable de votion „& certaim 
exercices exttrieurs de dẽvotion, ſe 

faire xl gatd de la foi. Un ealchre e 
ſuite a fait un petit waits depuis deu 
ans, pour mantrer la decadence de la 
foi dans ces derniers ſiecles; ; & il pre 


tend que I horrible corruption qui veſt 


introduite dans le monde, vient prin 
cipalement des grands rene 
cs 131 Fats, en 
plus eloquent que la EEE hag” 


nous donne des ERS ce ſiecle en 
ces 7 


Y efit-1l j jumais — de ders le 
52 ment dans jeuneſſe „plus d'ambi- 


„ tion parmi les — tag plus de de- 
„ bauche parmi les petits, plus de 
„ debordement parmi les hommes, 
„ plus de luxe & de moleſſe parmiles 
„ femmes, plus de fauſſeté ys k 


lus de mauyaiſe foi dans 


„ peuple, 
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„ tous les Etats & dans toutes les con- 


„ ditions ? Y ellt- il jamais moins de 


,, Chonnetete dans les compagnies, 


„ moins de pudeur & de modeſtie 
„ dans la ſociete ? Le luxe des habits, 
, aſomptuoſite des ameublements, la 
, delicateſſe des tables, la ſuperfluité 
„ deladepenſe, la licence des mœurs, 
„ 1a curioſitè dans les choſes ſaintes, 
„& les autres deréglements de la vie 
„ ſont montes à des ＋ inouis. 
» Que de tiedeur dans la \frequenta- 
v fon des Sacrements, que de lan- 
„ gueur dans la picte, que de grima- 
,, ce dans la devotion, que de negli- 
y gence en tout ce qu'il y a de plus 
„ eſſentiel dans les devoirs, que d' in- 
„ difference dans le falut! | COr- 


. 


y ruption d eſprit dans les jugements, 
5 quelle depravation de cœur dans les 


„ affaires, quelle profanation. des au- 
„tels, & quelle proſtitution de ce 
» qu il y. a de plus ſaint & de plus au- 
„ guſte dans Vexercige de la religion! 
„ eee. Tous les principes de la vraie 
„ pit ſont tellement renverſes, qu'on 
» prefere aujourd'hui dans le com- 


„ merce un honnete ſcelerat qui ſait 
„ Vivre , à un homme de bien qui ne 
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„le ſait pas; & faire le crime ſage 


„ ment ſans choquer perſonne, sap. 


55 pelle avoir de la probité ſelon | 
„ monde, dont les maximes les ply 
5 criminelles cr trquvent des approbs. 
55 teurs, quand elles ont pour Auteun 
,» des perſonnes dans Teleyation , & 

23 „ quielles ſont accompagnees de que: 
„ ques circonſtances d' clat. Car qu 
„ ne ſait que dans ces derniers temp 
„le liberrrhage paſſe pour force del. 
35 9 5 parmi of gens de qualité; h 
„ farenr du je 5 Loccupation de 
„ perfonnes Us ndition , Fadultere 
„ pour galanterie, le trafic des Bene- 
„ fices pour un accommodement det 

5 „, familles; la flaterie, le menſonge, 
„ la trahifon; la fourbetie, la diſſimu- 
5, lation pour les vertus de la cour; 
„ & cen eſt plus preſque que par h 
„ corruption & par le deſordre, quo 
„ $'6leve'& qu' on ſe diſtingue. Je ne 
„dis rien de ces crimes nolrs & atro- 
„ ces qui ſe font débordés dans cette 
5 malheureuſe fin des temps, dont h 
ſeule idee eſt capable de jetter hor- 

„ reur dans Veſprit. Je paſſe ſous ſt 
„ lence toutes ces abominations incon- 
„ nues jafqy'a preſent a la candeur de 
33 notre Nation, dans Puſage'des pot 


2 
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ons & que nos peres avoiefit en- 
— e ignorées, parce qu'on 
peut 1 en dEtourner la pen- 
„ ſ6e, & en upprimer la ſeule imagi⸗ 
„ nation. Enfin pour ex primer en un 
„ mot ſe caractere de ce ſtecle on n'a 
5 mais t tant parle de morale, & il 
ny eut jamais moins de bonnes 
„ mœurs; Jamais plus de reformafion, 
2 & moins de reforme; jamais plus 
» de ſavoir, & moins de piete ; ja- 
„ mais de meilleurs Prédieateurs; & 
moibs le conyerfions ; jamais plus 
2 'de edmtmunions, & moins de char. 
9 gement de vie; jamais plus d'eſ- 
„ prit ni plus de raiſon parmi le grand 
„monde, & moins d' application _ 
» choſes loliges & ſerieuſes. 
OE ivei6ns-noub(demande- til aproy 
'c „ Cela Y'dans ces déſfordres, ſi nous 
„ àvions de la Fort ? Ferions· nous 
„tant de demarches fi funeſtes, ſi 
» nos ſuivions ſes lumieres ? Et ſe- 
ul rions. nous ſi corrompus & ſi der: 
„ gles, ſil nous tions /Chretiens'*? Je 
lui rep6hds/; que ſinous aVions une ve- 
ritable foi, qui weſt jamais ſeparcede 
famour de Dieu; & fi nous ſuivions 
ls lumieres de notre couſcience; & ſi 
nous étions de veritables Chrétiens, 


\ 
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nous ne vivrions pas dans ces defor- 
dres. Mais cela n mpeche pas que nous 
n'ayons autant de foi qu'il en. faut, 
pour etre perſuades de la verize de . 
vangile, quoique nous vivions tout-. 
fait mal. Il Y a une tres grande differen- 
ee entre n avoir pas la veritable foi 
etre incredule :, car on peut manquer 
de la veritable. foi, & etre incrédule; 
car on peut manquer de la veritable 
foi, C'eſt - a+ dire, de cette diſpoſition 
tout £8; ue nous connoiſfans 5p] 
traire à la volontéè de Dieu 
croĩre neanmoins que la. Joch 
de I'Evangile. eſt veritable. Ainſi on 
fe joue de J ambiguit des mots, quand 
on dit que les deéſordres de ce figcle 
procedent de P'affoibliſſement de |; 
foi. Si Pon entend qu' ils proce dent de 
Vaffoibliſlement de cette vertu Chre⸗ 
tienne, qui fait qu'on ſacrifie à la vo- 
lontè de Dieu toutes ſes mauvaiſes 
inclinations, on a-raiſon, Mais ſi on 
entend qu ils procedent d'un defaut de 
perſuaſion, c'eſt-a-dire , que nous vi- 
vons mal, parce que nous regardons 
les dogmes de la morale chretienne 
comme des propoſitions problemati. 


Mes, dont il ne nous reſte aucune a; 
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ſurance, l'on a grand tort. Car à la 


reſerve de quelques perſonnes de qua- 
lite, & de quelques faux Savants, ou 
meme de quelques- uns des Théolo- 
giens, tout le monde croit parmi nous 
je myſtere de Pincarnation, la mort 
& la paſſion de Jeſus-Chriſt, ſon Aſ- 
euſion au ciel, ſa preſence ſur nos au- 
tds, le dernier jagement, la Reſurre- 
ction des corps; I'Enfer & le Paradis. 
On wa point ſur ceschoſes-la une per- 
ſuaſion qui foit accompagnee d'evi- 
dence, cela peut-&tre ; mais ona pour 
le moins une perſuaſion qui exclut le 
doute. Nos Paiſans, nos Artiſans , 
nos ſoldats , nos Bourgeois, toutes 
nos femmes, la plus grande partie des 
Gentilshomimes & des gens de Lettres, 


croient bonnement & fans heſiter tous 


es articles du Symbole. Ceux qui dou- 
tent de la divinitè de la Religion Chre- 
tienne, & qui -traitent de fable ce 
qu on dit de Pautre vie, ſont en tres- 


petit nombre. 
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- On croit ordinairement que les? n- 
mont ni Fol ni Loi, & fonſe fonde fr 
ce qu'ils vivent tout de . Re e 
ne croyoient ni Paradis, ni Enfer, Ja 
crifiant - tout a leur ambition, ſe fai. 


| fant une obligation indiſpenſable de ſe 


venger des moindres injures, careſſan 
leurs plus mortels ennemis quand [ins 
terẽt qe veut ainſi; veillant ſur; toutes 
ks occaſions de les ruiner par des yoies 
imperceptibles „ - abandonnant 
meilleurs amis dans les diſgraces, tou- 
jours dans des occupations e 


lepr de IEvangile, dans le jeu, dans 


les galanteries oriminelles, gans les ex· 
torhons ,. dans les feſtins, e vitant fur 
toutes choſes les apparences de la pic. 
t6, tournant en ridicule la devotion; en 
un mot, ſe rendant eſclaves de toutes 
les vanités du monde. On a quelque 
raiſon de croire que ceux qui vivent 
ainſi, n'ont aucune Religion, & cela 
eſt vrai en un certain ſens, parce qu "ls 


gle 
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wont qu'une Religion croupiſſante dans 


quelque coin de ame, ſans etrele prin- 


cipe d aucun bien. Mais on ſe trompe 
burdement , ſi l'on croit que tous ces, 
Meſſieurs ſont Athées. Tant s' en faut 
quiils le ſoient, qu'on peut dire qu'il: 
nya guere de gens au monde qui 
donnent plus qu'eux dans certaines ſu- 
perſtitions. , Pour ne point parler de 
[entetement , où ils ont EtE autrefois 


de conſulter les Aſtrologues, ne ſait- 


on pas qu' ils ont une curioſitè prodi- 

1 de conſulter les devins ? Peut- 
on ignorer combien ils ſont infatuès 
des preſages ? Y a-t-1] beaucoup de 
grandes maiſons, ou Fon ne debite 
pas que l'on eſt averti regulierement 
par apparition de quelque fantòme, ou 
par quelqu'autre ſigne particulier, que 
quelqu'un de la ſamille doit mourir ? 
Combien de traditions prophetiques ne 
fait-on/pas courir touchant certaines fa- 
milles de grande naiſſance? mais ſur- 
tout, combien de prodiges, combien 
daccidents miraculeux ne raconte-t- 
on pas de ſes ancëtres parmi le grand 
monde ? vous me direz, que ce n'eſt pas 
une marque que Fon en ſoit perſuade ; 
qu'on veut ſeulement faire aceroire 
aux autres, que l'on eſt particulicre- 
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336 ANALYSE 
ment recommande aux deſtintes. ]: 
le crois de quelques-uns ; mais la plug 
part font fi aifes de $'imaginer que |; 
providence les diſtingue, qu'ils fe | 
perſuadent toat de bon. Tous nos H. 
ſtorjens conviennent que jamais on n 
vu la magie plus en vogue, qu'àk 
Cour de France ſous la Reine Cathe. 
fine de Meèdicis: ce qui eut te in. 
poſſible, ſi l'on y eũt crit un Dieu, en 
il ny a point de gens plus incredulee 
fur tout ce qu'on dit des Sorgers 
& des magiciens que les Athees. 
Voyons un peu les grands Seigneur 
au lit de la mort. Ceſt-la que la na- 
ture ſecoue le joug de la diſſimulation 
& que les veritables ſentiments dea. 
me-fe decouvrent, ſi jamais ils ſont 
capables de le faire. Voyons-nous des 
gens plus emprefſes que les Princes, 
que les Ducs & que les Comtes, a ſe 
recommander en cet Etat-la a la ver- 
ta des ſaintes reliques, & à [intercel- 
ſion des bienheureux ? V en a-t-ilqui 
ne ſouhaĩtaſſent de fe faire voir auf. 
Marc d'Aviano , on à quelqu' autre 
perſonne celebre par ſa ſainteté, & 
par le don de guetir les maladies? 
Quels preſents n'envoyoient-ils pas par 
tous les cloitres, afin qu'on priat Dieu 
pour 


dz rDOatly 7 
ur leur gueriſon? D'ou eſt venue 


a richeſſe des: Egliſes , que de la 


peur que les grands Seigneurs ont 
eve de demeurer trop long-temps en 
Purgatoire ? J'avoue que Ton ne fait 
pas à preſent des legs pieux auſſi 
confiderables qu*autrefois'; mais on 
en fait pourtant de conſiderables. 
le mal eſt pour les gens d'Egliſe, 


que les héritiers ne 8'acquittent pas 


fdelement de la promeſſe du Teſta- 
teur, ayant moins de peur que lui 
de la mort, parce qu ils ne la yoyent 
pas de fi pres. - Tout cela fait voir 
manifeſtement , que la vie de la Cour 


ne fait pas abjurer le Symbole des 


Apotres : on ſe contente de ne ſuivre 


point ſes lumieres pendant qu'on fe 


porte bien. 10125 
De r 


Conſultration particuliere des ſentiments 
de Louis XI. 


" En diſant que les grands Seigneurs 
font voir quand ils ſont au lit de la 
mort, qu' ils eroyent les myſteres de 


TEvangle, je ne pretends pas leur 
donner un grand éſoge; car il pour- 


roit bien etre que Venvie de guerir 
Tome VIII. 
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eſt la ſeule cauſe de leur recours am 
prieres des bons ſerviteurs de Dieu 
Or c'eſt bien peu de choſe que la foi 
d'un homme, qui 


( 4 Y Attend 4 croire en Nia, que 4 bern, . 


Et ten dephaife au Peres Minime, 
le voyage de St: Frangois'de Paule c 
fond de la Calabre à la Cour du Noi 
Louis XI. ne- me fait: pas avoir u WM” 7 
grande idee de la ſaintetè de ce Pri. WW { 
ce. Je ** aan pourtant de me ; 
valoir- de ce voyage, parce qu WM” © 
| Loos XI. a felt Posen unt 5 
vie d'une duplicitè de cœur ſi '0) 
ſee à heſprit de la Religion chretienne nit 
qu'il n'y a guere de Rois que Ton 
put moins temerairement ſoupconner WM” | 
d'irreligion, que celui- a. Un'fourbe, i = 
un Prince qui ſe moque de la parok v 
donnee , qui tend des pieges a fo WW” 
prochain, qui s agrandit par des voye WW” 
obliques &. par la fraude, me parolt 
20 criminel qu'un Conquerant qui, 50 
Pimitation d' Alexandre, declate. MY” * 
roit fans aucune forte de deguiſemen iſ” 
qu'il veut conquerir les Etats de ſes nl 
- voifins. Et ſi Louis XI. ne fut pas un WW” 
auſſi grand perturbateur du enten 
(4) Un . 
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main qu Alexandre, ce ne fut pas à 
cauſe qu'il avoit plus de conſcience 
que lui, mais g cauſe qu'il avoit moins 
je cceur & moins de genie. Les Hi- 
ſtoriens de,ce Roi tombent d'accord, 
queſes pelerinages & ſes deyotions les 
Jus ardentes, ont ſouvent couvert des 
geſſeins tres-eloignes de lajuſtice & de 
la kurs 3» qu il y attrapoit toujours 
» quelqu un, & qu'il accommodoit 
n. fa Religion 2 2 deſſeins, 15 
ine Wo» que ſes Ein fa Religion. Qu'il 
a faiſoit des choſes qui etoĩent bon- 
, nes en apparence, mais à mauvaiſe 
„ intention, penſant que par ſa bi- 
” „ gaterie il /trmperqit Dieu & le 
* monde, qu 1] toit Auk pauvres 
„„ Pour donner AUX Egliſ es, & qu'il 
„ nd foula. plus. ſon. peuple.de tributs & 
* ge tallles ue, un Autre Kot de 
0 4 0 urs, & qu dae ren- 
ect 


„ Ul- n. 7 onnẽ 
4 4 ann 15 0 durant ſon re- 
beaucgup d'i 10 tiges, de maux 


5 violences, tells: ent qu $1 apoit 
on Pen * au bas qu au jour 


mw tre; il etoit Preſque at all 
ſeſpoir. 

Je Ea 3 3 ſi je rappor- 

tols en detail ce que les hiſtoires en 


P ij 
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diſent. C'eſt pourquoi j'y renvoye qui. 
conque ne ſera point perſuade, qu 
ſi jamais on a pd ſoupgonner qu. 
qu'un de ne croire pas en Dieu, cc 
afſtirement Louis XI. contre qui fa 
peut former un prejuge fi Etrange; 
& je m'afſiire que Pon m'en cron, 
ſi Ton examine bien les faits. II ny 
auroit pourtant rien de plus faux, que 
d'avancer que ce Prince n'etoit poin 
perſuade de ſa religion, car outre quo 
luĩ entendit dire un jour, qu'il croyai 
faire ſes prieres, ſans &tre entendude 
perſonne, devant le grand Autel & 
Notre-Dame de Cleri,,, Ah mabonne 
„ Dame, ma petite Mattreſſe, m 
„ grande Amie, en qui j ai eu to 
„ jours mon reconfort, je te prie de 
„ ſupplier Dieu pour moi & ętre mon 
„ avocate envers lui, qu'il me par 
„ donne la mort de mon frere, qu 
„ Jail fait empoiſonner par ce me 
„ Chant Abbé de St. Jean. Je me 
„ confeſſe à toi, comme à ma bonne 
„ patrone & maitreſle.,.... Fais-mu 
„ doncques pardonner, ma bonne 
„Dame, & je ſais ce que je te doi 
„ nerai; “ outre cette priere, dis. i, 
nous voyons par Fempreſſement qui 
ent durant fa derniere maladie, d 
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faire venir St. Frangois de Paule, qu'il 
toit perſuade de l efficace de la prie- 
re, Ce pauvre Prince avoit tant d' en- 
die de ne point mourir, qu ayant ap- 
pris que ce ſaint Hermite ſe tenoit 
dans la Calabre , & qu il faifoit de 
grands miracles : il n'oublia rien pour 
obtenir du Pape qu'il lui füt permis 
de le faire venir en France, & il ëtoit 
tellement perſuade 7 5 la preſence & 
es prieres de cet homme prolonge- 
rolent ſa vie, que la premiere choſe 
qu'il fit en le voyant fut de le prier 
Jallonger ſes jours. Enſuite il lui en- 
voyoit dire a tout moment, qu'il ne 
tenoit qu d lui que ſa vie ne füt prolon- 
gie. La meme envie de vivre lui fit 
demander au Pape divers preſents , 
comme nous Papprenons de Philippe 
de Commines : Le Pape Sixte IV. 
» ( dit-i] ) étant informé, que par 
„ devotion le Roi deſiroit avoir le 
„Corporal ſur quoi chantoit Meſſe 
,» Monſieur St. Pierre, tantot lui en- 
„ Voya avec pluſieurs autres Reliques , 
v leſquelles lui furent envoyees. L'Hi- 
ſtorien Mathieu nous apprend qu'il 
etoit environne de Reliques, & qu'il 
Sen ſervoit comme de barricade, ne 
penſant point que la — ett la har- 

11} 
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dieſſe de paſſer par-deſſus pour Pattz. 
quer. Il fit auſſi venir la Sainte An. 
poulle, „ ayant intention d'en pren- 
„dre pareille onction, que celle d: 
,, ſon ſacre, à ce que dit le meme 
Philippe de Commines. Mais rien ne 
temoigne davantage Fenvie qu'il avoir 
de vivre, que la maniere dont 1] cot. 
rigea Poraiſon qui avoit'etE compo. 
ſee pour demander à St. Eutrope Ia 
ſante de ſon corps & celle de ſon ame 
en meme-temps ; car il fit rater Ven. 
droit qui concernoit la ſanté de h. 
me , diſant que c'etoĩt aſſeʒ que |: 
Saint lui fit avoir celle du corps, & 
qu'il ne falloĩit pas Firiportuner de 
tant de choſes. On ne-ſauroit s empi- 
cher de conclure de tous ces faits, 
ce Prince Etoit enticrement perſuꝛ 

de de la verite de nos dogmes. Done 
nous avons en ſa perſonne Vexem- 
ple d'un parfait accord entre une ame 
tout- a · fait m&chante, & une perſua- 
ſion de Fexiſtence de Dieu, qui va 


juſqu's la bigoterie la plus outree. 


St K ww +4 Ss - . 
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Que l Cour-ne garantit ni de la ſuper- | 


ſtition , ni des erreurs populaires. 


Ceſt done une illuſion-toute pure, 
de s'1maginer que parce-que-les Prin- 
ces ne ſe font pas une Religion d'ob- 
ſerver les 'Traites de paix, ni les al- 
lances les plus ſolemnelles: jurèes, ou 
de refuſer quelque ehoſe a- leurs paſ- 


ſions, ils eroĩent qu ih n'y a point de 
Dieu. Je le dis eneore un Coup, les 
grands du monde ſons pour f'ordi- 


naire plus ſuperſtitieux que ls autres 
hommes, a Pegard- de certaines cho- 
ſes. On s' imagine qu'iF ſuffit d etre 
ne dans une grande maiſon, & d'a- 


voir Et6 Eleve-a la Cour d'un Prinee, 


pour avoir unefprit grand & ſublime. 
Mais ceux qui simaginent cela, con- 
fondent l'eſprit avee le cur. It eſt 
fort vrai, que les avantages de la naiſ- 
ſance & de l' education dans le grand 
monde, elevent le cœur. On voit peu 
de perſonnes de cet ordre, qui ne 
lojent braves; on en voit un' tres- 
grand nombre qui ont une intrepidite 


& une ambition démeſurées. Mais il 
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344 ANALYSE. 
nen va pas de meme de Iefprit. 1 
faut convenir qu'il ſe polit extreme. 
ment a la cour; mais il n'y acquiert 
pas de la grandeur, je veux dire de 
cette force qui I'sleve au-deſſus des 
prejuges de Venfance, & qui le met 
en état de penetrer juſqu'a la ſource 
de la verite,.au travers de mille er. 
reurs dont elle eſt ou couverte, ou 
envirotinee, Je paſſe plus avant, & 
je dis qu'on n'acquiert pas meme 4 
la Cour cette fauſſe & pretendue force 
d'eſprit, dont les Athees & les Dei. 
ſtes ſe glorifient ; & je ſoiitiens que 
ſi lon examine la choſe attentivement, 
on reconnoitra que cette pretendue 
force $'acquiert plus dans Vexercice 
de la diſpute}, & parmi ceux qui Etu- 
dient, qu'a la cour', ni a Varmee. 
Ainſi convenons de bonne foi, que 
les Grands avec toute la pompe qui 
les environne, ne laiſſent pas de de- 
meurer dans les prè jugès de l educa - 
tion, tout de mème que les autres 
hommes, ſoit a l'egard des dogmes 
de la Religion, ſoit a I'6gard des v6- 
rites naturelles, 211 | 
En effet ſi Fair du grand monde 
guériſſoit des impreſſions de Religion 
que Fon communique aux enfants, 


% 


DE BAYLE. 345 
nous ne verrions pas autant de ſuper- 
ſtition que nous en -voyons-dans- les 
premiers hommes de la Republique 
Romaine, Il paroit par une infinité 
d'exemples que ſes Conſuls & ſes Di- 
ctateurs, & ſemblables perſonnes du 
premier ordre, ont été fort ſuperſti- 
tieux. Les Rois & les Empereurs du 
Paganiſme l' ont ere furieuſement, & 
ron en pourroit donner cent exem- 
ples tres-capables de convaincre que 
ce n'etoit pas la Politique qui agiſ- 
ſoit, mais la maladie du cœur; quoi- 
que j avoue, qu'il faut imputer ſou- 

ent leur ſuperſtition à leur politique. 
Repaſſez un peu Veſprit ſur ce que je 
vous alallegue ci-deſſus touchant Tar- 
qui le ſuperbe, Neron, Catilina, &c. 
& ſouffrez qua propos de Catilina, je 
remarque qu'on difoit a Rome, (a) 
qu'il avoit fait preter ſerment a ſes 
complices de bien garder le ſecret, & 
qu'afin que les malediCtions , auxquel- 
les ils vouloient bien Etre aſlujettis 
Sis fauſſoient leur foi, fiſſent plus 
d'mpreſſion ſur eux, il leur avoit fait 
boire du ſang humain mèlé avec du 
vin, ce qui montre que cette troupe 
de ſcelerats, dont ce méchant hom- 

(4) Sahuſt. de belle Catil. 2 
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346 AnNAaLYSE 

me ſe vouloit' ſervir pour la plus exe. 
crable action du monde, 'Etoit per. 
ſuadee qu'il y a une juſtice inviſible, 
qui punit la violation du ſerment. Lun 
des principaux compliees de Catili 
na, ſavoir Lentulus, s engagea dang 
cette conſpiration, a cauſe qu'il (5) 
$'imagina les livres des-Sibilles, 
& les reponſes des Haruſpices lui pro- 
mettojent Empire de Rome; preuve 
Evidente, qu'il Etoit bien éloigné de 


PAthéiſme, puiſqu'i men étoit pas 
encore à reconnoſtre la vanite des 


augures. 


| 8. =” „ 
De in. ſpaſſirius i Arona. 


Mais voici un exemple qui ne vaut 
guere moins Jui ſeul qu'une demon- 
ſtration de Geometrie. Si jamais lef- 
prit de la Cour a df! produire FA. 
theiſme dans une ame, C'eſt ſans douie 
dans celle d' Alexandre le grand qu'il 
a dv! produire cct effet, parce que 
c'etoit le plus ambitieux de tous les 


(6b) Lemnlum antem fibi confirmaſſe ex fatis Sibyl- 
lints Haruſpicumque reſponſis , ſe eſſi tertium illum 
corneliu n, ad quem regnum Vrbis atque Imperium 


dervenire efſet neceſſt. Cicero. in Catil. Orat. 3. 
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hommes, & en meme-temps le plus 
hardi & le plus heureux. Auſſi peut- 
on dire, qu'il a fait cent choſes qui 
tmoignent un meépris horrible des 
Dieux. Je ne parle point de ſes con- 
quetes, quoiqu'à le bien prendre, il 
n'y ait rien de plus in juſte, ni de plus 
impie, que de chaſſer de vive force 
de leur pays ceux qui le poſſedent de 
bonne foi. Je parle de la hardieſſe 
qu'il eut de fe faire adorer comme un 
Dieu, & d'abattre les Temples d- 


culape, pour venger la mort de ſon 


favori. Tout cela neanmoins n'empe- 
che pas qu' Alexandre n' ait etè / hom- 
me du monde le plus Eloigne de PA- 


theiſme. J'ai deja dit quelque part, 


que dans ſon enfance il fut cenſure 
par ſon gouverneur, de ce qu'il etoit 
trop prodigue d'encens envers les 
Dieux; je dis à cette heure , qu'il 
avoit- toujours a ſa ſuite fon grand 
Devin Ariſtandre, pour favoir de lui 
1 les preſages des victimes alloĩent 
bien, toutes les fois qu'il falloit en- 
treprendre quelque choſe. A la verite 
il diſcontinua de conſulter ſes De- 
vins, quand il ſe vit au comble de ſa 
fortune. Mais il n'eut pas plutot Eprou- 


ve quelques traverſes qu'il retomba 
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248 ANAL VS E 
dans ſes (a) premieres ſuperſtitions, 
& qu'il ſe remit ſous le joug de ſon 
Ariſtandre; de ſorte que ſur la fin de 
ſa vie, ayant cru reconnoitre. par 
quelques prèſages, que les Dieux 
etojent mal ſatisfaits de lui, il prenoit 
les moindres choſes extraordinaires 
qui lui arrivoient, pour des ſignes & 
des avertiſſements celeſtes, & avoit 
toujours ſa maiſon pleine de Devins 
qui y facrifioient , ou qui la puri- 
fioient, ou qui y faiſoient quelqu'au- 
tre ſemblable tour de leur metier , 
comme nous l'aprend Plutarque dans 
la vie de ce Conquerant. 


Fiez-vous apres cela a ces gens qui 


nous aſſirent , comme s'ils avoient 
le don de ſonder les reins & les cœurs, 
que la cour eſt pleine d'Athees. Il me 
ſemble que Jai beaucoup plus de rai- 
ſon de nier, & de dire, qu'a la ve- 
rite il eſt probable qu'il sy en trouve 
plus que parmi le peuple; mais qu'a la 
reſerve de quelques perſonnes, le grand 
monde, univerſcllement parlant, ell 
auſſi perſuade. de Iexiſtence de Dieu 


(4) Qui poſs Darium vidtum ariolos & watts 


eonſulere deſierat, rurſus ad ſuperſtitionem humauarum 


gent ium ludibria revolutus, Ariſtandrum cur creduli- 
tatem ſuam ad dixerat, explorare eventum rerum ſacti 


ficits jubet. Quint. Curtius, l. 7. Cap. 7. 
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DEAL LKk 349 
& du Paradis & de FEnfer , que le 
tiers Etat. S'il y a quelque difference, 
elle ne confiſte aſſurẽment, qu'en ce 
qu'a la eour on ſonge moins aux af- 
faires de la conſcience que par- tout 
ailleurs , & qu'on y a plus de bar- 
diefſe , plus d'habitude & plus d'en- 
gagement à pecher, que par- tout 
ailleurs, ce qui fait que les Courtiſans 
ſont, ou plus ignorants que les autres 
hommes ſur le chapitre de la Reli- 
gion, ou moins retenus, & moins 
ſujets aux remords de la conſcience. 
Mais pour la perſuaſion des verites 
genérales, & des principes du Chri- 
ſtianiſme, je crois qu univerſellement 
parlant , ils ne Vont- pas moins que 
les autres hommes. 


Au reſte le Roi Louis XI. eſt un 


exemple inconteſtable de ce que 5; ai 
touches ci-deſſus , qu'on peut ètre tout 
enſemble tres-mechant & très- exact 
de rendre à la ſainte Vierge mille pe- 
tites marques de devotion extérieure. 
Car ce Prince, tout tel que nous la- 
vons vd, a depenſe des ſommes im- 
menſes pour Pornement de I'Egliſe de 
Notre-Dame, & ordonnè que Yon 
ſonneroit la clocle ehaque jour a mi- 
di, pour ayertir le monde de reciter 


88 
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350 ANALYSE:' 

ja Salutation Angelique. - Claude de 
Seyſtel rapporte , „ que fa devotion 
” ſemblote plus ſuperſtitieuſe que re. 
„ligieuſe; car à quelque image, oy 
” Egliſe de Dieu & des Saints, & 
„ mèmement de Notre-Dame , qu l 
„ entendit que le peuple elt 800. 
„tion, ou qu'il 8y fit quelques mi. 
5 racles, il y alloit faire ſes offrandes, 
„ Ou y envayoit un homme expres, 


„„ Ill avoit au ſurplus ſon chapeau tout 


„ plein d' images, la plupart de plomb 
„ Ou d'étain, leſquelles a tout pro. 
„ pos, quand il lui venoit quelques 
„ nouvelles bonnes ou mauvaiſes, ou 
„ que ſa fantaiſie lui prenoit, i bai. 
„ foit , ſe ruant à genoux quelque 
„ part qu'il ſe trouvat:, ſi ſoudaine- 
„ ment quelquefois, qu il ſembloit 
„ plus bleſſe ene que ſage 
os DOING. * 


5. 1211 


Diſordres S ole * Coun de Pans 
au dernier fcb. (0 
ie £ 30 354-34; 
| Entre les marques par lefquelles 
j ai dit que l'on pouvoit feconnoltre 
 (s) -Bayle eeriyoir ceci en 1681. 
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D E BAV I x. 351 
que les plus inſignes debauches eroient 
en Dieu, je n'ai pas oublié la haine 
qu'ils tèmoignent pour les Religions 
differentes- de la Cour. Je pourrois 
appliquer cette remarque aux perſon- 
nes de qualité, que je rache de ju- 
ſtifier ici du crime d'irreligion: mais 
paree que cela me meneroit trop loin, 
je ne parlerai que de la Cour de Ca- 
therine de Medicis. JET 16 

Pai deja dit que cette Cour ttoir 
adonnee à la magie; & il eſt arſe 
des. la de conjecturer, qu encore qu'or 
y crit un Dieu, on y Etoit capable 
de toute ſorte de mechancetes. Aufli 
eſt-1] certain, que Vimpudicite & le 
luxe „ y triompherent avec une li- 
,, cence effrenee , & que la trahiſon, 
„ Tempoiſonnement, & Paſſaſſinat 


„ „. devinrent fi communs, que ce 


,, nEtoit plus qu'un jeu, que de per- 
1 
„ eroioit tirer quelque avantage. A- 
„ Vant ce regne , c' etoient les hom - 
„mes qui par leur exemple & par 
„ leurs perſuaſions attiroient les fem- 
„ mes la galanterie: mais de- 
„puis que les amourettes firent la 
» plus grande partie des intrigues & 
„des myſteres d'Etat, c'Etatent les 
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„ femmes qui alloient au devant des 
„ hommes. Leurs martſs leur lachdient 
„ la bride par complaiſance & par 
„ interéèt: & d'ailleurs ceux qui ai. 
„ moient le changement, trouvoient 
„leur ſatisfaction dans cette liberté 
„qui au lien d'une femme leur en 
„ donmnoit cent. Voilaà d'un côt6 la 
peinture d'une Cour abandonnee x 
rout mal. Dil vt 1 
Mais voict de l'autre une peinture 
qui nous la repreſentera perſuadee de 
la divinits de la Religion Catholique, 
Apoſtolique & Romaine. On n'a ja. 
mais perſecute. les Heretiques , plus 
que Von perſecuta les Calviniſtes ſous 
Frangots I. & Henri II. Cela n'ayant 
pas empeche qu' ils ne ſe multipliaſ- 
fent , on ne voulut pourtant point 
tolèrer leurs aſſemblees , & l'on aima 
mieux plonger le Royaume dans les 
funeſtes deſolations d'une guerre ci- 
vile, que de ſouffrir qu'il y elit en 
France une nouvelle Religion. Quoi, 
diſoit· on, il ſera dit que J Egliſe aura 
ete dechiree impunement' dans le pa- 
trimoine du Roi Très- Chrétien? Cette 
Egliſe, qui eſt ſur le trone depuis 
Clovis ? Cette Egliſe, dont les Rois 
de France ſont les fils aĩnés ?: Non, 
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i faut exterminer tous ceux qui ont 
eu Pandace de la combattre. En ef- 
ft, on en vint aux armes, & l'on 
ne fit jamais aucun traite avec les 
Rebelles, qu' afin de ſe mieux prepa- 
ter à les ruiner; & quand on vit que 
E force ouverte ne ſervoit de rien, 
on ſe ſervit de la ruſe, on attira leurs 
chefs & leur principale nobleſſe a la 
Cour, ſous le plus beau pretexte du 
monde, & on l'y maſſacra cruelle- 
ment. On continua la tuerie & les 
combats autant que Fon put, juſques 
à ce qu' enfin les deux partis plus las 
que'raſſaſies de $'entre-detruire , & 
deſeſperant chacun de la victoire, 
$#accorderent le mieux qu' ils purent. 
di la Cour de France eũt été Athee , 
elle wet jamais tenu cette conduite. 
Mais peut · ètre que ceux qui 6toient 
ala tète de ces grands zelateurs de la 
Religion Catholique n'etoient point 
coupables du dereglement des mœurs 
dont Jat parle.. Au contraire c'etoit 
eux qui y avoient le plus de part, 
comme on le peut voir; ſt l'on ſuit 
21a trace Mrs. de Guiſe. Et pour com- 
prendre comment il ſe peut faire: 
qu un homme ſoit en meme temps 


zele pour ſa Religion, & fort dé- 


354 W@ANWVALYSE. 
bauche', il n'y a qu conſidérer que 
dans la plupart des hommes, l'amour 
de la Religion weſt point: different 
des autres paſſtons humaines que hon 
contracte. On ſe trompe fort: ſi Ton 
imagine que tous les Chretiens qui 
paroiſſent avoir de Vattachement;pour 
le Chriſtianiſme „ & tous les Catho· 
liques qui haiſſem les autres ſtctas, 
ont regu eette diſpoſition immediate 
ment de Dieu; car il my a que les 
veritables ſerviteurs dm Dieu qui: ſe 
puiſſent vanter d'avoir du zele par 
une grace du St. Eſprit. Les menhams 
Chretiens qui témoignent diu 26 
pour leur Religion, mont à propre 


ment parler que de l'entttement. Is 


aiment leur Religiom comme d autres 
aiment leur nobleſſe, ou leur patrie; 
ou plutot ils s' obſtinent a: perſsvtter 


dans leur Religion, comme d'autres 


s obſtinent à ne point chunger les an 
ciennes coutumes, qui regardent la 
maniere de shabiller, ow de fe ma- 
Tier. II y a des gens qui ſe laiſſeroient 
auſſi- tõt tuer , que de ſouffrir que 
Pon- innovat leurs vieilles coutumes : 
ils font la -meme choſe quand on veut 
les empecher d'aller prier Dieu dans 
certaines Egliſes, avec les ceremo- 


ad 
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nies uſitees de tout temps. Il y a gran- 
de apparence que le Duc de Mont- 
| penſier (a), qui faiſoĩt pendre tous 
es Huguenots qu'il prenoit , & vio- 
kr par un de ſes Officiers toutes les 
belles Huguenotes qui tomboient en 
{ puiſſance ,. s'6toit entètè de cette 
belle paſſion. , parce qu'il ſe glorifioit 
dere deſcendu de St. Louis, & qu'il 
ayoit. oui dire que St. Louis alloit per- 
ſecuter les ennemis de la Religion juſ- 
ques dans Afrique. Les grands Sei- 
gueurs s entètent ſi fort de l'antiquitè 
de leur race & de Pimitation de leurs 
ancerres , que cela ſeul eſt capable 
de leur donner de Phorreur pour les 
Schiſmatiques. Ainſi, croire que la 
Religien dans laquelle on a et&eleve; 
eſt fort bonne, & pratiquer tous les 
vices qu'elle defend., ſont des choſes 
extremement compatibles, auſſi bien 
dans le grand monde, que parmi le 
rin 8 
Peu de gens fe taifent preſentement 
de la vie de la Reine Marguerite, 
fille 'de* Catherine de Medicis. Ie puis 
done dire hardiment, qu'elle eſt un 
luſtre exemple de ce monſtrueux aſ- 
1222 6— 
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ment dont j'ai parle entre une 
eſpece de devotion , & la debauche, 

oici comme parle Mr. de Mezerii 
de la vie qu'elle menoit en fa vieil- 
leſſe: „ Ce fut au Fauxbourg St. 
„Germain qu'elle tint ſa petite Cour 
„le reſte de ſes jours, melant bizar. 
„ Tement les voluptes & la devotion, 
„amour des Lettres & celui de la 
„ Vanite , la charite chretienne, & 
»» [injuſtice 3 car comme elle ſe pi. 
„ quoit d'etre vue ſouvent àl'Egliſe, 
„ Centretenir des hommes ſavants, 
„& de donner la dime de ſes reve- 
„ nus aux moines , elle faiſoit gloire 
„ d'avoir toujours quelque galante- 
„ rie, d'inventer de nouveaux di- 
„ vertiſſements, & de ne payer ja 
„ mais ſes dettes. 


ann 


Zele des grands Seigneurs de France 
centre les Proteſtants. 

La preuve que je tire de la baine 
que Von a pour les ſectes, peut Etre 
appliquee à nos grands Seigneurs; 
car ils s employent aſſez bien a la rui- 
ne du Calviniſme , ſelon le nouveau 


a e 
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plan que Von a choiſi; ils $'y em- 


ployent , dis- je, aſſez bien, ſans qu'il 
paroiſſe qu ils ayent la moindre envie 
de vivre plus chretiennement , ceux 
qui ont des Huguenots dans leurs ter- 
res, tachent de les convertir ou de 
6 ou de force. Les Gouverneurs des 
places font la meme choſe a Vegard 
des bourgeois & des ſoldats qui ſont 
ſous leur juriſdiction. Ceux qui ont 
des domeſtiques Calviniſtes, ou les 
chaſſent, ou les obligent à abjurer 
leur creance. D'où il $enſuit que nos 
grands Seigneurs ne ſont ni Athees , 
ni Deiſtes , quelle que ſoit quant au 
reſte la vie qu'ils menent. 
Je conclus donc encore une fois, que 
ceux qui doutent de la Divinite de la 


Religion Chretienne , & qui traitent de 


fable ce que l'on dit de l'autre vie, ſont 
en très· petit nombre. De ſorte que ces 
grands dereglements dont le P. Rapin 
nous donne la deſcription, ne tirent 
point leur origine de I'incredulite de 
ces derniers ſiècles, mais de Vinclina- 
tion au mal qui ſe trouve dans le cœur 
de homme, & pour la gueriſon de la- 
quelle il faut tout autre choſe qu'une 
{itnple connoiſſance de laveritedePE- 


vangile. 1 * 


F 


Rai tres. forte prouuer la. ne 
11 To 22 grace. bl 


Sr vans examinez bien ceck, je mal 
ſare , que vous Y trouverez un argu. 
ment invincible, pour prouver que 
nous avons beſoin de f operation inte. 
rieure du St. Eſprit aſin d aimer Dieu, 
Car tout ce que les W qui nous 
inſtruiſent Fele. faire, ſe reduit 3 
nous perſuader la veritè. Or nous pou- 
vons'etre perſuadés de la verite ſans 
Faimer. Donc ce ne! ont pas les hom- 
mes qui nous font aimer les vor. 
tes. de ['Evangile ; & nar conſequent 
c'eſt Dieu, qui nous les fait aimer; en 
ajodtant a; on ons de notre el- 
prit une diſpoſition de gęur, qui nous 
fait trouver plus de joie dans her. 
ercice de la . „ due fans þ la 
pratique du vice. | 
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„& moins de changement de vie, ,, 
me font ſouvenir du livre de la fre- 
quente communion , dans lequel:Mr. 


Arnauld a fait une deſcription fort 


coquente de la corruption des hom- 
mes : ,, qui peut ignorer, dit. il, ce que 
„ les Seculiers ne ſavent que trop par 


„la connoiſſance qt ils ont du mon- 


„de, ce que les confeſſeurs commoiſ- 
{ent encore davanrage par l ribeel- 
„ fits de leur fonction, & ce que les 


, predicateurs font retentir ſi hau- 


, tergent dans les Chaires, pour exei- 
„ ter les pecheurs à la penitence; que 


„ toutes les verĩtables marques du Chri- 


» ſtianiſme ſont preſque aujourdhui 
,, Eteintes dans les mœurs des Chré- 


„ tiens . Il entre enſuite dans le de- 
tail, & nous mntre Fimpureté dans 


les mariages , la corruption dans les 
familles * debordements dans la jeu- 
neſſe, Pambjtion parmi les riches, le 
luxe. parmii. toytes:Jortes de perſonnes, 


infidelirs dans je cammerte , Taltéra- 


tion dans la marehandiſe, la trompe- 
tie dans les artiſans, la dèbauchè dans 
le menu euple. II dit que la fornica- 
tion alle dans le monde pour une 
fate legere, Padu}tere pour une bon- 


ne fortune, la fourberie pour la vertu 
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de la cour, les jurements & les bla. 
'phEmes pour des ornements de langs 
ge, Ja tromperie & le menſonge pou 
la ſcience du trafic, la fureur du je 
continuel pour une honnete occu 
tion des femmes, la qualité d'hon. 
_nete femme pour une qualité diff 
rente de celle de femme de bien, k 
Simonie deguiſce & la profanationdi 
bien de 'Egliſe pour un accommods 
ment légitime, & enfin les volerie 
| 6; les uſures pour un revenu des cha. 
ges, pour Pinteret ordinaire de Fat. 
gent, & pour une invention de gen. 


_richir, dont il n'y a preſque plus qi 


les ſimples & les ignorants qui faſſent 
aujourdhui quelque ſcrupule. II paſſe 
ſous ſilence les crimes abominables 
| ignores par nos peres, & aujourd'hii 


* + 


| 


On croira peut-Etre que cette habi 
le docteur ſe propoſe de deplorer fin. 
credulite des hommes, & de dire qu'i 


ſont tombes dans l' Atheiſme. Mais ce 


n'eſt nullement ſa.penſce, puiſqu il te 


.connoit de bonne foi, qu on n'a jamai 


vu plus de confeſſions & de commu: 
nions, qu'on ſe preſſe autour des con- 
feſſionaux, que les autels ſont eny: 
ronnès decommuniants, & que les Ia 
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af. roiſſes & principalement les Monaſte. 
71. nes en ſont pleins. Il parpit par tou- 
ur i i: la ſuite de ſon diſcours , que les 
jeu Ml memes perſonnes qui ſont coupables 
pa des deſordres qu'il a decrits , ſont 
05. celles qui ſe confeſſent, & qui com- 
fe. Wl nunient tres - ſouvent , & il neſt 
& pas le ſeul qui reconnoiſle cette vé- 

') [ _ apes 
d. L Auteur du Livre de la Morale pra- 
ies tige des  Feſuites, ſe plaignant de la 
1. facilits de ces bons Peres à remettre 
a. ks peche&s, remarque que les perſon- 
er: nes les plus criminelles n'apprehendent 
ue plus la confeſſion; qu' au contraire 11s 
et y courent avec la meme facilitè qu au 
iſe I peche; & que les perſonnes qui rem- 
es WH pliſſent I'Egliſe des Jeſuites, ,, ſont les 
hu „ memes qui apres-diner peuplent les 

„ cabarets, les jeux de boule & au- 
b- „ tres lieux de divertiſſement ”. Un 
i.: autre Auteur qui ne peut pas ętre ſuſ- 
b peſt en cette matiere puiſque c'eſt un 
zee Jeſuite, nous donnant image & la 
re. peinture des mœurs corrompues de ce 
19s ſiecle, dit expreſſẽment, comme nous 
nu: avons deja vd, qu'il n'y efit jamais 
on. plus de communions & moins de chan- 
vl gement de vie; & il met entre les ef- 
I fete de la corruption générale, „ ces 
le Tome VIII. 
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„viciſſitudes d'egarement & de re. 
„ tour à Dieu, de déſordre & de 4. 


„ Votion, avec leſquelles on frequen. 


„ te les Sacrements, ces interyalles 


„ du crime pour le jour auquel on 


„ communie, ces confeſſions fans re 


„ pentir, ces repentirs ſans amende. 


„ ment, ces converſions fans chan- 


„ gement de vie“, qui ſe voyent dam 


le monde. Il eſt done vrai qu'il yau 
tres-grand nombre de perſonnes qui ſe 
confeſſent ſouvent, & qui vivent nean. 
moins tres-mal. D'ou il s'enſuit par 


une conſequence Eyidemment neceſſzi 
re, que la plupart des Chrétiens vivent 
d'une maniere abominable, quoique 


non - ſeulement ils eroyent qu'if y aun 
Dieu, mais auſſi que tous nos myſte. 
res ſont veritables. Car qui peut doi 
ter, que la plus grande partie de ceu 
ui ſe confeſſent, & qui communient 
1 ſouvent, ne le faſſent afin d'expier 
leurs peches; ce qui eſt une preuve 
evidente, qu'ils ajoſttent une entiere 
foi a la doctrine de VEgliſe'? 
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M 
cCmßrmation de la mime choſe. 


Ex un mot, il ne faut que conſidé- 
ter la credulite de nos peuples pour 
les miracles; la confiance qu ils ont en 
Finterceſſion des Saints, le ſoin qu' ils 
prennent de faire dire des Mets pour 
les Trépaſſes; leur ardeur pour. s'en- 
roler dans les confrairies, & pour faire 
toucher leurs chapelets a quelque chaf- 
ſe de reputation; la prodigieuſe foule 
qu'il y a dans les Egliſes à Indulgence 
pleniere; la facilice qu' ils ont à mettre 
en erẽdit les Reliques nouvellement ve- 
nues de Rome, celles de St. Ovide, 
par exemple; leur averſion pour les 
— oY : II ne faut; dis- je, que 
conſiderer cent choſes de cette natu- 


re, pour Etre convaincu que le vice 


des Chretiens n'eſt pas de manquer 
de foi. „ I] eſt difficile, dit St. Augu- 
„ {tin, de trouver un homme qui di- 
„ ſe dans le ſecret mème de ſon cœur, 
» ny _— de Dicu. Cette ſorte de 
„gens eſt aſſez rare; & ſi ce ſont 
„ ceux qu'on nous commande de ſout- 
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„ frir, a peine trouverons- nous deg 


„ſujets de patience ”', 

Que dirons-nous de ceux qui cou. 
rent après les directeurs commodes, 
ſinon que ce ſont des gens très- perſua. 
des de tous nos myſteres ; mais du re. 
ſte ſi adonnes au mal, que pour 3 
plonger avec plus de liberté, ils ſe ſer. 
vent de tous les expediens que les mau- 
vais caſuiſtes leur preſentent ? 

Si lon peut demontrer quelque choſe 
dans la Morale, je ne doute pas que je 
n'aie demontre, qu'il eſt faux que les 
Chretiens qui ſe plongent dans toute 
forte de crimes ne ſont. point perſua. 
dès de la verite de leur Religion. D'ou 
je conclus quel origine du dereglement 
des mœurs n'eſt pas Vincredulite. Ceſt 
toute autre choſe. ' 9þ 


„ h A. VI o. 
Que ceux qui attribuent la corruptim 
dies meurs d Taffoibhſſement de {a 


foi, extenuent le crime; au lieu de le 
rendre plus atroce. 


Ut eſprit ſuperficiel qui m'enten- 


droit raiſonner comme je raiſonne, croi- 


roĩt infailliblement que je fais Vapolo- 
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zie des pecheurs : mais un eſprit pe- 
netrant jugeroit ſans doute que je fais 
tout le contraire. Car puiſque je tache de 

uver que les hommes vivent très- 
mal, quoĩqu ils conſervent la perfua- 
ſon des vèrités Evangeliques, il eſt in- 
dubitable que je les accuſe d'une plus 
noire - mEchancete, que ne ſeroit la 
mechancete de ceux qui manquerolent. 
de cette perſuaſion. C'eſt un principe 
univerſellement reconnu, que plus on 
peche avec connoiſſance de cauſe, 
plus on ſe rend criminel. Or, ſelon 
1 moi, les pecheurs ſont perſuades de 
* ns verité de 'Evangile. Done ils ſont 
plus criminels ſelon moi, que ſelon le 
N P. Rapin, qui s' imagine que les cri- 
mes viennent du manque de foi. 11 

eſt certain que la malice d'une action 
diminue, a meſure que les connoiſſan- 

ces de celui qui la commet ſont moin- 

dres; ſi ce n'eſt qu'il ſoit lui-meme la 

” I cauſede ſon ignorance,ayantetouffeſes 
lumieres de gaiete de cœur, afin de pẽ- 
cher plus librement. Or comme il n'y a 
que Dieu qui ſache qui ſont ceux qui ſe 
font rendus ignorants eux mèmes par 
pure malice, nous ſerions fort teme- 
raires, ſi nous diſions que ceux qui 
pechent, parcequ'1ls 9 plus 

113 
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de foi, ſont plus mechants que les au. 
tres: mais on le peut fort bien ſeu- 
tenir, ſans faire des jugements teme- 
raires, de ceux qui pechent dans une 
pleine perſuaſion de la - verite de IE. 
vangile; & par conſequent ceux qui 
ſont dans les prineipes que je poſe, 
ageravent le crime des pecheurs, bien 
loin de Fextenuer. 

Car de dire qu'il n'y a que la mali- 
ce du cur: qui ſoit: capable d' offuſ- 
quer Vevidence des verites Eyangeli- 
ques , c'eſt en verite s riger en juge 
d'une choſe qui n'eſt pas trop de no- 
tre reſſort; puiſqu'il n'y a que Dieu 
qui connoiſſe certainement ce qui ſe 
paſſe dans homme, & la proportion 
des objets avec les diſpoſitions de Jen. 
tendement. Nous éprouvons tous les 
jours dans des choſes purement ſpecu- 
latives, que les memes raiſons paroiſ. 
ſent convaincantes a quelques perſon- 
nes, & fort probables à quelques au. 
tres, pendant qu'un troiſieme n'en fait 
aucun cas. Dans un plaidoye ou nous 
n'a vons point d' interet, combien de fois 
nous arrive- t- ii d etre plus frappès des 
objections que des reponſes , que les re- 
ponſes ſojent meilleures en elles- mèmes 
que les objections, & qu'il nous ſoit in- 
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different pour notre fortune, qu'elles le 
ſoient, ou qu'elles ne le ſoient pas ? II 
ſeroit done ridicule de ſoutenir que 
toutes les fois que nous preferons une 
raiſon à une autre, nous le faiſons pour 
favoriſer l'envie d' offenſer Dieu. Or 
cela donc Etant inſoũtenable, on ne 
peut pas dire raiſonnablement, que 
tous ceux qui doutent de nos myſteres, 
e font parce qu' ils ſouhaiteroient que 
Evangile füt faux, Il weſt pas im- 
poſſible que leloignement ou nous ſom- 
mes du temps que I'Evangile s eſt &ta- 
bli par une infinitè de miracles, & Te- 
trange  depravation, des mœurs, qui 
couyre depuis mille ans tout le Chri- 
n ſtianiſme, & les ſectes innombrables 
„en quoi il &eſt diviſè, dont chacune 
s MF condamne toutes les autres, & dont 
„iy ena pluſieurs qui ecrivent fort ſa- 
- vamment & fort ſubtilement contre 
kes autres; il n'eſt pas impoſſible, dis- 
ee. que tout cela ne forme des nuages 
t dans certains eſprits, qui les empè- 
chent d appercevoit clairement la Di- 
vinitẽ de]! Evangile, ſans qu' ils y con- 
tribuent par leur inclination au mal. 
Quoiqu'il en ſoit, Jai lieu de croire 
que on trouvera ſon compte a ce que 
Jai dit, ſoit que. h a exagerer 
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la depravation des hommes, ſoit que . 
Pon aime à leur donner des éloges. Ml 7? 
Car en diſant qu'ils conſervent ſainæ i 
entier le precieux depot de la foi, en * 
depit de leurs paſſions corrompues, je u 
leur donne quelque louange, mais ce. p 
la meme nous fait voir, qu'il faut que * 
leur malignite ſoit bien exceſſive, pui- MW 9 
que la lumiere de la foi neſt pas ca- IM © 
pable de la corrige. 

Il importe plus qu'on ne penſe, de ſ 
faire ſentir à Phomme juſqu'on va la WM 
dé pravation, & ſur-tout' de lui faire 
bien connoitre le monſtrueux dèſor- 
dre où 1] eſt plongé, qui fait qui 

agit continuellement contre ſes prin- 
cipes , & contre les preceptes de la 
Religion qu'il croit avoir regue de 
Dieu; cela, dis- je, importe beaucoup, 
parce que ſi l'on prend garde que 
tout le reſte du monde eſt-ſujet a cer. 
taines loix de mechanique* qui s ob- 
ſervent regulierement ,- & qui nous 
paroiſſent tres-conformes a idee que 
nous avons de Pordre , on conclura 
neceſſairement, qu'il y a dans Vhom- 
me un principe qui n'eſt pas corporel. 
Car fi homme n'eroit que corps, i 
ſeroit neceſſairement ſoumis a cette 
ſage & reguliere mEchanique qui re- 
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ene dans tout Punivers, & il n'agi- 
toit pas d'une maniere ſi contraire 3 
lidèe que nous avons de l'ordre. Il y 
a donc dans l' homme une ame qui eſt 
une ſubſtance diſtincte du corps, 
puiſque c'eſt elle qui rend l homme 
raiſonnable. Or comment s' imaginer 
que tous les corps font ſujets a “or- 
dre, & ne pas croire que les ſubſtan- 
ces plus parfaites que le corps y ſont 
ſujettes auſſi; ſi le monde eſt Vou- 
vrage du haſard, pourquoi eſt- il ſu- 
jet a des loix qui s executent toujours? 
On ne peut repondre rien qui vaille. 
Il faut done dire à tout le moins que 
la nature des choſes a voulu que tout 
le monde ſe gouvernat par de belles 
loix. Mais ſi elle Va voulu pour le 


corps, pourquoi n'a- t- elle pas voulu 


que Pame de l' homme füt ſujette a 
Pordre ? On ne peut encore repondre 
rien qui vaille. II faut donc dire que 
Pame de Phomme a été crece dans 
Fordre, auſſi· bien que les autres cho- 
fs, par un Etre inſiniment parfait, 
& que ſi elle n'y eſt plus, c'eſt parce 
qu'abaſant de la liberté, elle eſt tom- 
bee dans le-deſordre. Plus on prouve 
la corruption de l'homme, plus on 
oblige la raiſon à croire ce que Dieu 
V 


$0 _ Analfist®c« 

nous a revele de la chũte d' Adam. Si 
bien qu'il eſt plus utile qu'on ne penſe 
à la Religion, de prouver que la ma. 


lice des hommes eſt ſi prodigieuſe, 


qu'il n'y a qu'une grace particuliere 
du St. Eſprit qui la puiſſe corriger, 

& que ſans cette grace, Ceſt toute 
la meme choſe a le gard des mœurs, 

ou d' etre Athèe, ou de eroire à tous 
les canons des Conciles. Cela eſt {1 
vrai que vous ne voyez guere d'eſprit 
fort qui veuille convenir de la corrup- 
tion de homme. 


„ XI VII. 


Conjectures ſur les mæurs d'une ſocicii 
qui y_ ſans 1 


Apres toutes ces remarques: je ne 
ferai pas difficulte de dire, ſi Von 
veut ſavoir ma conjecture touchant 
une ſociets -d'Athees , qu'il me ſem- 
ble qu'à 'f&gard des maurs & des 
actions civiles elle ſeroit toute ſem- 
blable à une ſociete de Paiens. II) 
faudroit a la verite des loix fort ſeve- 
res & fort bien executes pour- la pu- 
nition des criminels. Mais n'en faut- 
il pas par- tout? Et oſerions· nous ſor- 
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tir de nos maiſons, ſi le vol, le meur- 


la diligence des Prévöts, combien 
! ſe fait-1] de meurtres & de briganda- 

ges, juſques daps ſes lieux & dans 
eemes où Hon extcute les crimi- 
1 clamateur, que la juſtice humaine 
t fait la vertu de la plus grande partie 
da mange; car des qu elle lache la 
eee quelque peche-, peu de per. 
e en pantene. 
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Que les Loix humaines font la verty 
dune infinite de perſonner. In 


Cela paroit par exemple de Vim- 

pudicitéè. Tous les Chretiens demeu- 
rent d accord, qu'elle eſt defendue 
par la loi de Dieu, I' Egliſe nous le 
preche inceſſamment. Avec tout cela, 
de cent hommes je ne ſais sil y en a 
un qui foit fans reproche de ee cote- 
la. Pourquoi ? parce que la Juſtice de 
Etat n'inquiete perſonne la - deſſus. 
Pour les femmes, il faut leur rendre 
cette juſtice, qu'il y en a un plus 
grand nombre qui s abſtiennent de ee 
mal ; mais ce ne neſt pas qu'elles 
aient naturellement un plus grand fond 
de ſaintetè que les hommes, ou que 
Famour qu'elles ont pour Dieu , leur 
donne plus de force pour reſiſter aa 
tentation. Quꝰeſt· ce done? C'eft que. 
les ſont retenues par la dure Joi de 
Thonneur, qui les expoſe a l'infamie, 
guand elles ſuccombent au penchant 
de la nature. Il eſt certain que ſi les 
hommes n'euſſent point attache Phon- 
neur & la gloire des femmes a la 


D BAT TL K. 373 


chaſtets , les femmes feroient auſſi 


generalement plongees dans les peè- 


ches de la chair, que les hommes; 
& il y a meme beancoup d'apparence 
(ave s'y porteroient avec plus d ar- 

eur, parce qu'il eſt fort apparent 
que cette paſſion eſt plus violente dans 
es femmes que dans les hommes. 
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Oue les hommes ſont plus ſenſibles & Thon- 
neu que les femmes. 
En effet, Sil y alloit de'Phonneur 
dun homme de vivre chaſtement , 
comme il y va de Ihonneur des fem- 


mes, it eſt fort apparent que Jes Gen- 
tilshonimes qui iroient dans les lieux 


de dèbauche, ſeroient auſſi rares, 
= ceux qui abandonnent lachement 

poſte que leur General leur a con- 
fie, On voit très-· peu de Gentilshom- 


mes qui faſſent cela, très- peu, qui 


dans Ja vue d'acquerir de la gloire , 
ne mepriſent' la mort, & fl affron- 
tent de grands perils. Il n'y a pas en- 
core bien long: temps, qu'on fen 
elit preſque point trouvè en France, 
qui ne ſe balit en due? pour la moin- 
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dre injure qui elt etè faite a ſon hon. 
neur; en quoi il couroit non-ſeyle. 
ment le peril manifeſte d' etre tus, 
mais auſſi le peril du dernier ſupplice, 
I! eſt donc apparent que ſi la chaſtets 
etoit le chemin de la gloire pour le 
hommes, & 'impudieité le chemin 
de l'ignominie, il ſeroit auſſi rare de 
voir un gentilhomme engage dans un 
commerce de galanterie ſcandaleux, 
qu'il eſt rare d'en voir qui ſe faſſent 
degrader des armes par leur lachete 
Il eſt néanmoins certain qu'il y a in- 
comparablement plus de femmes de 
noble, famille, qui ſe perdent de re. 
putation par leur incontinence, qu'i 
n'y a des gentilshommes qui ſe faſſent 
degrader e nobleſſ par leur Jachets. 
Il ,a donc beaucoup d'apparence, 
que ſi les femmes pquvoient ſatisfaite 
les deſirs de la nature ſans commettre 


SS ¹üa +S 


leur reputation, elles porteroient h 
debauche plus lain que ne font les 
hommes » & que les hommes {ur 
monteroient mieux Ja convoitiſe, qu: 
Tautre ſexe ne by ſurmonte, ſi leut 
honneur dependoit de cette victoire. 
Dites, ſi vous voulęz, que cela vient 
de ce que les femmes n ont pas tant 
de force ur, Kurs ,paſſions gue jk 
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hommes, & que la crainte du mé- 
pris fait des impreſſions plus ſenſibles 
ſur les hommes que ſur les femmes: 
prouvez cela par la raiſon qu'itn'y a 
pas tant de femmes qui ſurmontent 
[envie de ſe divertir par la crainte de 
ſe diffamer , qu'il y a d'hommes qui 
ſurmontent la crainte de la mort, la 
plus violente de toutes les paſſions, 
par la crainte de l'infamie. Ou bien 
dites, que la nature a donné aux 
femmes un temperament plus indom- 
table a cet Egard-1a, qu aux hommes; 
peu m'importe il ſera toujours vrai 
de dire, que la raiſon qui fait que les 
femmes s' abſtiennent incomparable- 
ment plus que les hommes, du cri- 
me de J incontinence; vient de ce que 
les hommes ont Etabli la gloire des 
femmes dans la chaſtete ; au lieu qu' ils 
ont ſi peu Etabli la gloire de homme 
dans cette vertu, qu'un homme qui 
oſeroĩt s en piquer dans le monde , 
$expoleroit A la raillerie. 24104 
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Ouelles ſont pour Fordinaire les vii. 
tables cauſes de la chaſtet# des fen. 
en eee en ee e e 


N'allez pas vous imaginer cepen. 
dant , que felon moi, il n'y a point 
de femme qui n'emprunte ſa vertu de 
la crainte de l'infamie. A Dieu ne 
plaiſe que je faſſe des jugements ſi in. 
jurieux a la grace du St, Eſprit. J'ai 
deja declare , & je declare encore 
une fois, que Jexcepte de la repl: 
generale un bon nombre de perſon. 

nes, qui ſe conduiſent par le verita- 
ble efprit de la Religion Chrètienne, 
& que Dieu preſerve de la contagion 
la plus univerſellement rẽpandue, com- 
me il paroit par cet Oracle : Reliqu 
(a) mibi ſeptem millia virorum , qui 
non curvaverunt genua ante Baal. Mais 
apres cette declaration, je ne voit 
pas qu'on doive trouver Etrange , que 
je ſoupgonne de fauſſeté la plipart 
des vertus humaines, & la chaſtets 
des femmes nommement. Si celles qui MW a 
ont fait leur devoir de ce c0te-la 8'exa- ¶ d 
(a) Epiſt. ad Rom. c. XI. v. 14. le 
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ninent à la rigueur, elles trouveront, 
je maſſüre, que la peur du qu ' en di- 
fu · t on, y à plus contribue que toute 
autre choſe; Et combien y en a-t-il 
qui ſont original de “ Amaryllis du 
Paſtor fido, & qui diſent dans le ſe- 
cret de leur cœur, ou dans un tète · 
tete paſſionn e: o £153 Suns, 
ar e of , 

F Cruels lions ,, au vages ours A 

Vous qui Waver dans vos amgurs, 
D'ure regi. que Vamgur meme "$3 

Aue j'envie un ſemblable ſort; 

Et que nous ſommes matheurtaſts 2: =o 

Nous de qui les loix rigeureuſes , 

Puniſſent Vamoutr par la mort i 

Ha! que Von aim pens quand on craint de mourir.! 
Anilles plict au Ciel, qu un, mart inhuma ine, 

Fur ſds pech la ſuule p eine: 

a Fe ferois glaire ty courir. 70 

Ceule regle des belles ama ⁊ĩ⁊ 

Et le premier Diew de mon Cant , 

Henstur, voi que je fait 4 ta ſaine riguewr , 

v. ſupifer ts was femme, 
Vous voyez bien, que la loi qui pu- 
nit Lamour par la mort, n'eſt pas 
celle qui fait tout murmurer les cœurs 
amoureux, & que c'eſt le chatiment 
de la renommèe que on redoute. On 
le perſuade que Dieu pardonne tout, 
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mais que les hommes ne pardonnem 
rien; & qu'ainſi tout conſiſte à bien 
ſauyer les apparences, ce qui eſt af. 
ſez malraiſe. Auſſi dit · qu, ue cells 
qui ont des reſſources ee pour 
echapper au jugement des hommes, 
ne font pas tant de fagons. Si: vod 
joignez a cela le caſta, e. quam new 
rogavit: une certaine honte qui viert 
de l'education, & qui empeche-ſou. 
vent les plus amoureuſes de faire tou. 
tes les avanices': envis de faire va. 
loir la faveur, & d'irriter Ia paſſion 
d'un amant. par la difficultè, cg qui 
pourtant le rebute quelquefois : Ta. 
mour d'une belle reputation: le defir 
d'acquerir. Peſperance.de sen faire un 
mari par ce moyen: un certain (b) 


noble orgueil qui ne permet pas qu on 


ſe reſolve a ſouffrir qu'il y ait quel. 
qu'un au monde temoin de notre fol- 
bleſſe; les manieres peu agreables de 
ceux dont on eſt: ſolicits, leur con. 
tre · temps, leur indiferétion; ſi vous 
joignez, dis. je, tout cela enſemble, 
vous trouverez le veritable principe 
de la continence du ſexe, ſans qui 


80 p, Ee; egram null; quondam flexere maritt , 
Nen Libie ven ante De deſpectus Jarbai. 
4 lacitorie et ia . amori? 

ce Virgl, Bag 


ſoil 
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ent bit beſoin de recourir aux impreſſions 


len de la Religion. „te eh potmans 


we ei 10621030306 115 $55; 1 F 
xs, MM Combien Vimpudicite qui regne parmi les 
xs WW Chritiens, fait tort 4 la religion Chro- 
mM ls. =; 
u. La remarque que je viens de faire 
u: uur 'etendue de Vimpudicite- parmi les 
72. Cbretiens, me fait ſouvenit d'avoir 
on l dans la Relation de Mr. Ricaut, 
qui „ que les Turcs fe moquent preſen- 
a. „ tement de ce que nous leur difons 
t „ de la feverite de la Religion Chré- 
un „ tienne, a l'ëgard de la defenſed'e- 
+) , pouſer plus d'une femme, & de fe 
on MW ſatisfaire avec quelque autre que ce 
el. „ puiſſe etre, qu' avec elle. Il eſt vrai, 
oi- , ajoute- t- il, qu'il faut avouer, à 
de , notre confuſion, que ledereglement 
2n- „ de nos mœurs & de notre conduite, 
„ donne un juſte ſujet a ces infideles 
le; „ de nous faire les reproches & les 
ive , Tailleries qu'ils nous font la-deſſus, 
ui! „ & de nous dire, que notre vie dé- 
„ fruit notre doctrine, ils ſont ſean- 
„„ daliſes de voir, qu'il n'y a pas 
» ſeulement parmi nous une infinite 
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„ de perſonnes qui violent ces ſaintes 
„ regles du Chriſtianiſme , par une 
„ Vie impure & abominable , mai 
„ qu'il ſe trouve encore des loix & 
„ des privileges qui autoriſent la pai. 
„ lardiſe. Ils prouvent cela par les 
„ lieux de debauche que Ton: voit 
„ en Italie. Ils ſavent que Timpudi. 
„ eite paſſe pour une eſpece de mar. 
„ chandiſe & de trafic a Veniſe &! 
„Naples; que les Courtiſannes à Ro- 
„ me, & les Cantoneras en Eſpagne, 
„ font partie du corps de l' Etat, & 
„ qu'on leve ſur elles des taxes & da 
„ Impots. Ils ne comprennent point 
„ ſur quelles raiſons cette Politique 
a — etre fondee, ni ce que les lu. 
„ liens peuvent dire pour defendre 
„ Cette pratique. L'Auteur devot 
pouſſer un peu plus loin ſa bonne ſci, 
& reconnoitre ingeniiment, que les 
Eſpagnols & les Italiens ne ſont pas 
les ſeuls blamables. Car fi l'on excepte 
ces taxes & ces impbts, les Courtiſannes 
de Londres ne le cedenten rien a ce. 
les d'Eſpagne & d' Italie, ſoit qu on 
regarde leur nombre, ſoit qu'on r- 
garde leur effronterie, ſoit qu'on re- 
garde la paiſible impunite dont elle: 
jouiſſent. Une Relation de Mr. de 
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St. Didier ſeroit fort propre a nous 
[zpprendre , & Mr. Ricaut ne devoit 
pas Epargner {a nation, en faiſant fi 
bon marché de I'honneur des autres 
aux railleries des Infideles.  _ 
Mais au reſte, cette raiſon des Ita- 
lens qu'il dit que les Turcs ne ſau- 
roient comprendre, me fournit une 
forte preuve. On fait que la raiſon 
qui les oblige à tolerer les lieux de 
debauche, & qu'ils veulent éviter un 
plus grand mal, Ceſt-a-dire une eſ- 
pece d' impuretè plus exëcrable, & 
pourvoir a la ſfirete des femmes d' hon- 
deur: „ II y a deux cents cinquante 
„ans que Veniſe fe trouvant ſans 


„ eourtiſannes, la REpublique fut 


„ obligee d'en faire venir un grand 
„nombre d'Etrangeres. Le Doglioni 
„ qui a écrit les choſes notables de 


„ Veniſe, loue extremement en cela 


„ la ſageſſe de la Republique, laquelle 


„ par ce moyen ſgut pourvoir à la 


„ ſüretè des femmes d' honneur, aux- 
„ Quelles on faiſoit tous les jours des 
» violences publiques, puiſque les 
„ lieux les plus ſaints n*etoient point 
„ un azyle aſſurè où la chaſtete n'eut 
» rien à craindre. Il a ẽtè un temps, 
ou on permettoit aux Pretres & aux 
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Moines en Allemagne de tenir de 
concubines, moyennant un certain 
tribut annuel qu'ils payoient à ley 
Prelat. On croit ordinairement quel 
ſeule avarice étoit la cauſe de cet 
1ndigne tolerance. Mais il eſt ply 
apparent, qu'on vouloit empeche 
par- la, que la pudicite des honnetg 
femmes ne fit trop ſollicitèe, & cal. 
mer les inquietudes des maris, dont 
il eſt bon que le Clergè ne & attire pu 
le reſſentiment. Je dis que cela me 
fournit une forte preuve,; parce qul 
en réſulte èvidemment, que j ai e 
raiſon de dire que la. Religion nd 
pas un frein capable de retenir na 
paſſions. En effet, veilà la Religion 
Chretienne ft. peu capable de mode. 
rer lincontinence, qu'on s eſt vu foto 
de Im ſacrifier une partie des femme 
afin de ſauver autre, & d'eviter un 
plus grand crime, qui n'a pas lailk 
néanmoins de devenir très- commun. 
Sur quoi je remarque en paſſant, q 
les hommes :ſont ſi convaincus, qu 
les ſerments les plus ſolemnels ne ſont 
pas une barriere aſſez forte pour ar 
rèter l' ambition des Princes, qu eu- 
core qu'on ait un grand ſoin de leu 
faire. jurer [obſervation des Traits 
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reno ty 


jours 


r 
de Paix, on ne laifſe pas d'avoir des 
inquietudes continuelles, des que on 
zpprend que ſon voiſin fait marcher 
des troupes. Nous en voyons tous les 

pluſieurs exemples. Or puiſque 
Ia Region n'eſt pas capable de ſur- 
monter - 1 F de la nature, il 
faut qu'il y. ait guelqu' autre princip 
de Ia cher Js Tinto L & des 
bonnes'qualites des hommes, que ce- 
ſai dela conſcience. 7 
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Marque à laquelle on peut connettre , ſi 
Ton fait quelque choſe pour Famour de 


e _—y 
; | THE] | NED. DOMOT 1 i | 
_ Je vous prie de me dire, ſi une 


femme qui ne fe proſtitue point, & 
qui cependant empoiſonne ſon mari, 
peut ſe vanter de ne ſe. point proſti- 
tuer, parce qu'elle veut obeir a Dieu? 
Il eſt clair qu'elle ſeroit la dupe de 
ſon propte cœur, fi elle 5ĩmaginoit 
faire quelque bonne action pour Va- 
mour de Dieu, pendant qu elle eff 
capable d'empoiſonner ſon mari. Car 
fi lamour de Dieu avdit quelque pou- 


voir ſar elle, ſe pourroit - elle fèſou- 
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dre à faire un meurtre auſſi execrahle 


dre, ſans neanmains. etre, Spal 
ſe proſtituer, ne faut · il pas neceſſai 
rement qu'il y ait des conſid Wig 
particulieres qui la d6tournent de | 
proſtitution & qui ne ſervent de rien 
la dEtourner de empoiſonne- 
ment de ſon mari? N'eſt- il pas indi- 
bitable qu'elle ne ſe porteroit 
moins à tout autre crime qu'à cok 
la, ſi elle y etoit pouſſee par de ſen- 
blables paſſions; & ſi leur execution 
n'avoit pas des circonſtances plus pro- 
pres a Tarreter? Ainſi ce qu'elle fit 
plutòt un crime qu un autre, vient 
uniquement de ce qu'elle peut faire 
Fun ſans tomber dans Vinfamie, & 
ne peut faire l'autre ſans ſe deshono- 
rer pour le reſte de ſes jours. Ce n eſt 
done point fa Religion qui eſt cauſ 
qu elle ne ſe proſtitue pas. Si les hom. 
mes s examinent à cette regle, is 
trouveront qu ils ne font preſque rien 
pour l'amour de Dieu, & que s 
donnent Faumône, pendant qu'ils en- 
tretiennent un commerce criminel avec 
une femme, c'eſt du parce qu ils n oft 
aucune peine à donner leur bien, ou 
e eee e 
| 


>" 
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drit à la vde d'un miſerable ou parce 


qu'ils veulent acquerir la reputation 


detre libèraux entre les pauvres, ou 
parce qu ils eroiĩent acheter par-la le 
droit de faire des crimes impuné- 
ment. e | 
Ha! que Pon ſe trompe, ſi Von croit 
faire pour l'amour de Dieu tout ce 
qu'on fait de louable, a moins que 
['on n'ait Eprouve que Von &abſtient 
des choſes qui nous ſont les plus che- 
res, des qu'on s' appergoit que Dieu 
nous les a defendues ! Un homme qui 
aime les femmes, & qui contente ſa 
paſſion le plus qu'il peut; mais qui 
d'ailleurs eſt ſi ſobre, qu'il ne hait 
rien tant que de rompre ſon regime, 
& qui ne pourroit boire du vin pur 
{ans gagner des maux de tete fort vio- 
nts, qui eſt outre cela grand pol- 
tron, & ne fait ce que c'eſt ni d'e- 
pee, ni de piſtolet , n'auroit-1] pas 
bonne grace de ſe faire un merite de- 
vant Dieu de ce qu'il ne s'enivre 
point, ni ne vole ſur les grands che- 
mins? Qu' il renonce a Vimpudicite a 
laquelle il eſt ſi ſenſible, qu'il ſe faſſe 
cette violence-la par la raiſon que Dieu 
le lui a commande, & alors on pren- 
dra pour bon tout ce qui eſt en lui 
Tome VIII. R 
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de louable : autrement 1] nous per. 
mettra de croire, que ſon averſion 
pour ivrognerie & pour le vol, eſt 
une vertu a laquelle ſa foi n'a nulle 
part, & qu'il retiendroit toute entie. 
re, quand meme il renonceroit au 
Chriſtianiſme. 16 T1J} 
Voila cependant l'état de la plu. 
part des honnetes gens. Ils ont une 
paſſion favorite qu'ils cultivent avec 
ſoin, & ſur laquelle ils ne ſe font point 
de violence. Le reſte eſt aſſez repl, 
Ils sen applaudiſſent, & fe figurent 
qu'ils font la un grand ſacrifice a Dieu. 
Pauvres ignorants ! Si vous Etiez ca. 
pables de faire un grand ſacrifice 3 
Dieu , vous comprendriez bien que 
ce ſeroit votre paſſion favorite qu'il 
faudroit ſacrifier, & qu'on ne facti- 
fie pas les paſſions auxquelles no- 
tre temperament nous rend ſenſi 
bles. 


| S. LIII. 
Ouel eſt la veritable raiſon Pourquoi un 
peche eſt plus ordinaire qu un autre. 


Je ne ſais ſi tout le monde fait l 
reflexion que Jai ſouvent faite, en 


DE BATTLE. 337 
yoyant qu'il y a des peches bien plus 
ordinaires que les autres. Jen doute 
fort; car ſelon toutes les apparences , 
| plupart de gens $'imaginent que 
cela vient de ce qu'il y a des peches 
qui paroiſſent ſi veniels & i petits, 
qu'on ne les compte preſque pour rien 
en comparaiſon des peches criants. 
Mais pour moi je n'en donne pas cette 
raiſon, & je tiens au contraire que 
cela vient de ce qu'il y a des peches 
qui cauſent univerſellement une joie 
plus ſenſible que les autres, & à moins 
de frais. Car enfin, la joie eſt le nerf 
de toutes les affaires humaines, & il 
eſt certain, quoiqu'on en diſe, que 
homme a plus d'amour pour la joie, 
que de haine pour la douleur, & qu'il 
eſt plus ſenſible. au bien qu'au mal. 
On ne fait pas difficultè d'aller au cha- 
grin & à la douleur, pourvũ qu'on 
paſſe par la joie; ni de paſſer par la 
douleur & par le chagrin , pourvũ 
qu on aille au plaiſir. Cela paroit par 
fexemple de tant de jeunes filles, qui 
emportèes par le poids victorieux du 
plaiſir preſent, ſe laiſſent aller à des 
actions, qu'elles ſavent bien qui en- 
trainent après elles une longue ſuite 
damertumes; & par r 2 de 

1 
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tant de gens, qui ont éprouvé mille 
fois, que Vuſage de certaines viandes, 
& le trop boire leur ont cauſe des 
douleurs Epouvantables, qui ne laiſſent 
pas de contenter leur appetit la-deſſus, 
quand ils en trouvent Voccaſton. II 
a des Corſes, qui apres une offenſe 
recue , ſe ſont tenus caches quinze 
jours entiers dans les broſſailles, pour 
attendre leur ennemi, trop ſatisfain 
d'y brouter quelques rac ines, pouryy 
qu'ils euſſent la joie de voir reuſſi 
Iembuſcade. Il faut bien que la force 
du plaiſir ſoit grande, puiſqu'on a yu 
tant de fois à Rome, pour le peu de 
Veſtales qu'il y avoit, le ſupplice de 
celles qui s'ëtoient mal gouvernees: 
ſupplice ſi affreux, ſi infame,  1u- 
gubre, ſi charge d' exécration, qui 
n'y avoit rien de plus propre a refr6- 
ner les ſaillies de incontinence, 
Cela étant, ſi vous me demande: 
pourquoi l' impudicitè eſt un vice in- 
comparablement plus ordinaire que 
le meurtre; je vous repondrai que ee 
n'eſt pas parce que l'on fait bien que 
le meurtre eſt un crime plus atroce; 
mais parce qu'il y a incomparablement 
= de gens dominès par les plaiſirs de 
Timpudicite, que par le plaiſir de tuer, 
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[;youe que la peine temporelle èta- 
die contre les meurtriers contribue 
beaucoup 2 la difference dont nous 

lons : mais on m'avouera auſſi, 
apres avoir bien examine la choſe , 
que la raiſon que Jen donne y con- 
tribue encore davantage. 


C LIV. 


Riflexions ſur Thabitude de mentir 
a” de medire. 


Vovurxz · vous que je vous parle d'un 
vice encore plus ordinaire que l'impu- 
dicitè, ſavoir la mediſance & le men- 
ſonge ? N'eſt- il pas vrai, que la prin- 
cipale cauſe qui rend ces vices ſi ge- 
neraux', eſt parce qu'ils ſont une ſour- 
ce inẽpuiſable de plaiſirs ? Ce ſont des 
vices qui flattent extremement notre 
vanite, notre envie, notre avarice & 
notre haine; par conſequent ils nous 
doivent etre fort agreables. Les Mar- 
chands & les Artiſans a force de men- 
tir & de proteſter avec ſerment qu'une 
choſe eſt d'un tel prix, attrapent tou- 
jours quelque choſe de plus; le men- 
ſonge leur eſt donc un plaiſir conti- 
nuel, ainſi ils mentent eternellement. 
R ih 
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Cenx qui mentent pour ſe vanter, y 
trouvent auſſi de grandes joles, s ima. 
ginant que ſur leur parole, on les pren. 
dra pour des perſonnes d' importan- 
ce. Ceux qui mentent pour flatter les 
autres, y trouvent auſſi beaucoup de 
douceurs: ils ſe font des amis qui 
payent quelquefois leurs louanges ar- 
gent comptant, ou bien qui leur rendent 
fervice quand Toccaſion sen preſente, 
ou à tout le moins, qui leur rendent 
louanges pour louanges. Au pis aller, 
ils ſe font une ſecrete jolie de voir | 
erèdulitè de ceux qu' ils louent, & d' 
viter leur indignation; car il y a des 
gens qui ne pardonnent jamais a ceux 
qui leur Epargnent Pencens. Pour ceur 
qui mediſcnt, ils ont le plaiſir de d. 
minuer la gloire de leur prochain, qui 
leur donne de la jalouſie & de ſe met- 
tre au deſſus de lui, autant qu'en eur 
eſt, outre qu' ils deviennent par- la très 
propres a plaire aux femmes, qui «> 
une grande affaire dans le monde. 
Ils deviennent propres à leur plaire, 
parce que, generalement parlant, les 
femmes ſont fort vaines & fort en- 
vieuſes; ſi bien que pour rendre [a 
converſation agreable a celles qu'on 
voit, il ne ſuffit pas de ſavoir mentir 
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en les louant, il faut encore ſavoir 
mentir en blamant les autres femmes, 
& ſur - tout celles qui ſont en concur- 
tence de beauté, ou d'eſprit, ou de 
credit, ou de rang avec celles qu'on 
frequente. Il ne faut donc pas leur 
rendre viſite, ſans ſavoir quelque hi- 
ſoire deſavantageuſe de ces autres-là, 
& de ceux qui ont accoutume de les 
voir. Sil on n' en a point appriſes, qu'on 
ent en in vente; car il faut ou ſavoir me- 
er, dre, ou renoncer a la profeſſion de 
galant homme. C'eſt pour cela qu'on 
. MW remarque, qu'il n'y a point de lieux 
les au monde on la mèdiſance regne tant 
que dans ceux où les deux ſexes ſont 
ix WF toujours enſemble, non-ſeulement par- 
. cee que cette familiarite fait nattremil- 
ie incidents qui donnent ſujet de cauſer, 
t. mais auſſi parce que les hommes ap- 
prennent dans cette Ecole tous les ra- 
finements de cet art. | 

Cela ſoit dit en paſſant, car oe n'eſt 
pas la ou je veux venir: Je m'en vais 
vous montrer que la cauſe pour laquel- 


parce qu' ils nous plaiſent, & non pas 
parce qu'ils nous paroiſſent innocents; 
& puis vous verrez à quoi cela me ſer- 


vira. 
R iv 
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que les deux autres; mais ce n'eſt pas 
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e 
Si les hommes ont raiſon de croire qui 


I'impudicits ſoit un moindre crime que 
le meurtre. 


N'EsT-1I. pas vrai, qu'il n'y a au. 
eune revelation, ni aucune bonne tai. 
ſon Theologique , qui nous apprenne 
que Vimpudicite ſoit un peche moins 
deſagreable a Dicu, que le. meurtre, 
ou le parjure ? Elle eſt a la verits 
plus favorable a la ſociete publique, 


a cela que Fon doit connoitre Ja qua- 
lite des peches , puiſqu'il eſt conſtant 
dans la bonne Theologie que la me- 
chancete d'une action conſiſte en ce 
qu'elle eſt d&fendue de Dieu, mettant 
à part la diſtinction du droit naturel, 
d'avec le droit poſitif. Enſuite de quoi 
les circonſtances qui ſe tirent deletat 
ou ſe trouve le pecheur, de ſes con- 
noiſſances & de ſes fins, font varier 
le degre de turpitude ſelon le plus ou 
le moins. Je doute fort que le poids 
du plaiſir qui nous emporte, ſoit ca- 
pable de diminuer le crime, parce que 
ſi cela Etoit , il faudroit dire que les pè- 


Sn Fayre we 


ch6s d'habitude, beaucoup plus dete- 


ſtables que les autres, ſont neanmoins 
plus veniels, a cauſe que le poids des 


habitudes contractèes eſt une eſpece 


de determination qui diminue la liber- 
te. Pour ce qui eſt des ſuites ruineu- 
ſes a la ſociẽtè civile, je ne crois pas 
qu moins qu'elles aient été dans lin- 
tention du pecheur, elles aggravent fa 
faute devant Dieu. Par exemple, un 
bandit qui tue un homme dans le coin 
d'un bois, ſans ſavoir quel homme 
ceſt, ſe contentant de ſavoir qu'il faut 
Sen defaire pour emporter ſa dèpouil- 
le, n'eſt pas plus criminel, ou moins 
criminel devant Dieu, parce que dans 
la ſuite il nait mille defordres, ou mil- 
le biens de ſon meurtre. Il a peut-Etre 
tus un homme charge d'enfants, qui 
tombent dans la mendicite par la per- 
te de leur pere; un homme qui dans 
tout le voiſinage Etoit le ſoutien des 
pauvres, & de Pinnocence opprimee z 
un homme qui accordoit tous les pro- 
ces des particuliers, &c. ou bien il a 
tue un homme qui mavoit ni feu, ni 
lieu, & qui Etoit à tout faire. Tout 
cela n'eſt compte pour rien devant 
Dieu, n'etant attache que par accident 


au meurtre qui a EtE commis. Deux 
| R v 
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hommes tirent un coup de piſtolet 
chacun a ſon ennemi; l'un le tue, lau. 
tre le manque, ou bien le bleſſe ſi 1 

ropos, que lut crevant un abces, qui 

ui eũt cauſe la mort en peu de jours, 
il le met en état de vivre cinquante 
ans en pleine ſantè, comme Ton ena 
rapporte des exemples La juſtice hu- 
maine a beau faire difference entre ces 
deux hommes, condamnant Pun à 1: 
mort, & laiſſant l'autre en repos, à 
cauſe que action de Fun a cauſe du 
prejudice au public, & non pas celle 
de l'autre; ils ne laiſſent pas d'ttre 
également coupables au Tribunal de 
la juſtice de Dieu. Ainſi quoique la 
ſociete publique profite de Vimpudick 
te, & ſoit endommagee par le meur- 
tre, il ne $'enſuit pas que [un de ces 
peches ſoit moindre que l'autre de- 
vant Dieu, parce qu'il ſuffit de ſavoir, 
que Dieu a defendu nettement & ex- 
prefſement une choſe pour ne la pou- 
voir faire ſans tomber dans tout ce 
qui conſtitue le crime. Le pechè d' A- 
dam qui a été puni d'une maniere {i 
terrible, ne tira ſon Enormite que de 
la defenſe ; car du reſte il n'y avoit 
' (4) Camerarius Medir, Hiſfor. vil 3. I's. 
abap. 19, 
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rien de plus innocent, que de manger 
d'un certain fruit. Cela ne faiſoit au- 
cun tort ni a la ſociete humaine, ni 
aux betes, ni aux autres Creatures, 
Diſons donc, que les Chretiens qui 
$abandonnent aux defordres de ]'in- 
continence , qui mentent perpetuelle- 
ment, ou pour tromper leur prochain, 
ou pour noircir ſa reputation, ou pour 
fatter leur vanité, ſont auſſi criminels 
devant Dieu que les homicides , puiſ- 
qu'ils n'ont aucune revelation, ni au- 
cune- bonne raiſon qui leur diſe, que 
Dieu n'a pas defendu toutes ces cho- 
ſes Egalement , ou qui leur permette 
limpunite des unes, plutot que des 
autres: & par conſequent, que ce qui 
fait que certains crimes ſont plus com- 
muns, weſt pas que Pon ſache qu ils 
font plus petits devant Dieu. 


g. LV. 


Reflexion fur la malice qui ſe trouve 
ſouvent dans la mddifance. 


Quand les Predicateurs ſe jettent 
ſur la medifance & ſur l'impudicite , 
ils nous y font voir tout ce qui ſe 
peut dire contre les peches les plus in- 

R vj 
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ames. Je n'enexcepte pas meme ceux 
qui paſſent pour des Caſuiſtes com. 
modes, car Jen ai out qui faiſcjent 
fort les rigides la-deſſus.. A les: en 
croire, C'Etoit le comble de la malice, 
Peut-Etre qu'un autre jour ils met. 
toĩent quelque autre crime encore plus 
haut, comme font les Panegyriſtes des 


ſaints qui donnent toujours le haut 


bout a celui pour qui ils prechent, 
Mais quoiqu'i] en ſoit, nous ne pou- 
vons pas pretexter , que nous ignorons 
le mal extreme''qui eſt attache al 
 mediſance-& a Vincontinence:, car on 
nous le depeint tous les jours tres-yi- 
vement. Dans le fond, il y a des mé. 
diſances qui ſont auſſi criminelles qu'un 
homicide, & qui partent d'un prin- 
cipe de haine fi inveterè, que dans un 
ſujet a bufle, ce ſerotent de bong 
coups de piſtolet, & non pas de ſim- 
ples coups de langue. Quand je vois 
des gens d'Egliſe ſe venger de leuis 
ennemis, ou par des libelles diffama- 
toires , ou par des calomnies repandues 
ſecretemient, je ne fais pas difficulte 
de dire, qu'il y a tel gentilhomme, 
qui ayant eſtropiè a coups de baton un 
payſan, a moins offenſe Dieu qu' ils ne 
Foffenſent. Cette bile noire, & ce 
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fiel qui ſe voyent dans toutes les pa- 
ges de pluſieurs livres, plus facilement 
que ni le papier, niVencre , ſuppoſent 
une diſpoſition de cœur plus eloignte 
de la charite chrètienne, que ne font 
pas les violences d'un cavalier qui bat 
fon höte, & qui jette ſes meubles par 
la fenetre. Mais IAuteur n'a tus per- 
ſonne ni caſſé les bras a perſonne. 
Cela n'y fait rien, il n'eſt pas propre 
à cette ſorte d' offenſe, il a d'autres 
armes offenſives qu'il fait vaboir. C'eſt 
comme ſi un (a) loupdemandoit, qu'on 
lui tint compte de ce qu'il ne rue pas. 
Mais Auteur eſt pouſſè de zele, il ne 
veut pas que le vice demeure impuni. 
Bagatelles ! un Prelat Pa perſecute , 
ou ſe plait a ſuſciter tous les jours 
quelque nouvelle affaire a ſon ordre ; 
Voila le pretend zele qui anime I Au- 
teur contre les dèbauches du Prelat, 
& qui lui fait tantreclamer les anciens 
Canons. Marque de cela, c'eſt qu'un 
autre Ordre Eccleſiaſtiq,e , qui regoit 
tous les jours des effets de la bonte & 
du credit du Prelat , le laiſſe jouir pai- 
ſiblement des faveurs de ſes Maitreſſes, 


(a) %%% 7 0 op Sow ah Mirum | 
Vt nequs calce lupus quemquam , neque dente petit bes, 
Horat. Satyr. 1 Lib. 2. 
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& bien loin de crier contre ſon eſptit 
de Cour, il le loue de ſon zele infati. 
gable pour la gloire del Egliſe, & pour 
le ſalut de ſes brebis; ce qu'il ne fe. 
roit pas, quand meme cela ſeroit vrai, 
fi le Prelat lui eſt contraire. Ces m6. 
mes faiſeurs de libelles qui font ſi bien 
la legon aux Eveques qui les perſecy. 
tent, feroĩent fort bien Peloge d'un 
autre Prelat leur patron , quoiqu'i 
fut le plus galant homme du Royau- 
me. Je vous aſſure, que vous ave: 
des confreres , qui ſans autres armes 
que leur plume, ſe rendent plus cou- 
pables devant Dieu, que ceux qui ſe 
vengent de leurs ennemis avec [pee 
& le piſtolet ; parce que la maniere 


violente & pleine d'injures avec la- 


quelle ils Ecrivent , fait voir qu ils 
s*'Eloignent de l'eſprit de ' Evangile, 
& donnent dans celui de la vengean- 
ce, autant ou plus que ks gens du 


monde. 


Pourquoi la vengeance & Pavarice ſont 


des paſſions fi communes. 


Et a propos de vengeance , exa- 
minons un peu, pourquoi elle eſt fi 
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commune parmi les Chretiens. Eſt-ce 
que nous 1gnorons que PEcriture nous 
hk defend ', comme une action des 
plus criminelles ? Rien moins que ce- 
a; il y a peu de verites auſſi claire- 
ment couchees dans FEvanglile , que 
celles qui regardent la charite envers 
le prochain , & l' obligation que nous 
ayons de pardonner les injures qui 
nous ſont faites. Il n'y a point de 
chapitre de morale, ſur lequel les 
Predicateurs inſiſtent plus vivement , 
& des la ſortie du berceau , on nous 
apprend une priere dont Jeſus-Chriſt 
eſt l Auteur, & que nous repetons a 
toute heure , pour ainſi dire, qui 
nous engage en propres termes , A 
n'eſperer le pardon de nos.-peches , 
qu'autant que nous. renoncerons a la 
vengeance. De forte que ceux qui ſa- 
vent les premiers éléments de la Re- 
ligion Chretienne , ne peuvent point 
etre en doute, ſi la paſſion de ſe venger 
eſt un grand peche. Il faut donc dire, 
que la raiſon pourquoi elle eſt ſi uni- 
verſelle, vient de ce qu'elle a des char- 
mes pour tout le monde. Les Italiens 
y en trouvent tant, qu'ils diſent par 
une profanation horrible , que Dieu 
k Veſt refervee , afin d'etre le ſeul 


3 
i 
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trouvons decharges d'un grand cha 
grin , & tranſportes dans un vif ſen- 
timent de joie;; toutes les fois qu'en 
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qui gofitat d'un mets ſi delicieux, 
Les autres nations n'outrent pas tant 
cette matiere. Mais generalement par. 
lant , tous les hommes ſont ſenſible 
au plaiſir de ſe venger, parce que la. 
mour propre Etant inſeparable de leut 
nature, ils ſouhaitent naturellement 
d'avoir au- deſſus deux le plus de gens 
qu' il leur eſt poſſible. S'ils ne peuvent 
pas $Elever au- deſſus des autres, i} 
ſouhaitent a tout le moins de n'ttre 
leurs inferieurs que le moins qu'il 
peuvent. Or comme les offenſes dont 
nous ſouhaitons de nous venger, nous 
repreſentent a nous-memes inferieurs 
a celui qui nous a offenſe , nous nous 


nous vengeant , nous regagnons no- 
tre avantage , ou meme nous acque- 
rons quelque ſuperiorite ſur notre en- 
nemi.. Voila ſans doute le. principe du 
2 que les hommes trouvent dans 
a vengeance , & en meme temps la 
raiſon pourquoi tant de gens ſont vin- 
dicatifs, & fi l'on conſidere outre 


cela qu'il ſe trouve mille moyens de ſe 


venger qui ne coutent pas beaucoup, 


& qui n'expoſent point aux pourſui- 
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tes de la juſtice, on aura la vraierai- 
ſon pourquoĩ tant de gens ſe vengent 
effectivement. l 1 
Quelque obliges que nous ſoyons 
de convenir que les paſſions impudi- 
ques ſont fort générales, il faut nean- 
moins ayouer qu'elles le ſont moins, 
que celle dont je viens de faire men- 
tion; car du moins y a · t· il un cer- 
tain age qui ſe ſauve de ces paſſions: 
les enfants n'y trouvent point encore 
da plaiſir, les vieillards n'y en trou- 
yant plus, sen deſaccoutument peu- 
„peu pour la pltpart. Mais il n'y 
a point d' age qui nous delivre du 
deſir de la vengeance : elle plait 
aux enfants des le berceau, & ne 
deplait pas aux vieillards les plus in- 


| firmes. Avec tout cela, je ne ſais 


pas fi Favarice n'eſt pas encore plus 
generale , que la paſſion de ſe ven- 


ger. Pentends par Pavarice, non ſeu- 


kment la paſſion ſordide qu'un meſ- 
quin a pour Pargent ,, mais en gene- 
ral la paſſion d'avoir des richeſſes, 
ſoit qu'on les prodigue apres cela, 
foit qu'on les condamne a demeurer 


dans un coffre. - On croit ordinaire- 


ment qu'il y a une oppoſition prodi- 
gieuſe entre les prodigues & les ava- 
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res; & l'on fe trompe 5 car à le bien 
prendre, il n'y a point de plus grand 
voleurs du bien d' autrui, que ceuy 
qui font des dèpenſes exceſſives, com. 
me il paroit par la conduite des gen 
de finance & des gens de guerre. 
Leurs feſtins , leurs batiments , & les 
fetes qu' ils donnent aux Dames , ſe 
font avec la derniere profuſion : mais 
en recompenſe leurs extorſions ſur | 
peuple ſe font avec la derniere ava. 
rice , & on leur peut appliquer tres- 
juſtement ce qu'on a dit d'un ancien 
Romain, (a). qu'ils ſont avides du bien 
Jautrui & prodigues du leur. Je puis 
done prendre Vayarice au ſens que ji 
dit. La prenant ainſi, je la trouve ou 
plus generale , ou auſſi générale que 
le defir de la vengeance. Cherchant 
enſuite la cauſe pourquoi c'eſt une 
paſſion ſi univerſelle, je ne trouve 


pas que ce ſoit parce que l'on doute 


ft c'eſt un grand peche, ou non; car 
comment pourroit-on avoir des dou- 
tes la- deſſus parmi les Chretiens , apres 
la defenſe qui nous eſt faite dans le 
Decalogue , de ſouhaiter le bien d'au- 
trui, & apres tant, de predications 


60 &) ue. appetens , {8 profuſur, Salluſt, de 
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contre Favarice, qui par Pautorite 


inconteſtable de St. Paul, nous la re- 
preſentent comme une eſpece d'Ido- 
trie, & comme un monſtre des plus 
hideux ? Il faut done dire que c'eſt 
[amour propre, cette paſſion inſepa- 
table de notre nature , qui nous rend 
avares. Car cette maudite paſſion 
nous faiſant trouver du plaiſir a tout 
ce qui flatte notre vanite , A tout ce 
qui nous diftingue des autres hom- 
mes, A tout ce qui nous peut procu- 
ter l'accompliſſement de nos deſirs, 
à tout ce qui nous peut ſervir de rem- 
part contre les maux que nous crat- 

ns, nous porte a dèſirer ardem- 
ment d'avoir du bien parce que nous 
eſperons de trouver tous ces avanta- 
ges · la dans la poſſeſſion des richeſſes. 
De la maniere que les hommes ſont 
faits, & par je ne ſais quelle conſti- 
tution machinale de leur nature, pen- 
ſer qu'ils ont du bien , eſt une choſe 
qui les réjouit. On a beau nous Eta- 
ler de grandes moralites ſur les in- 
quietudes des avares: il eſt ſür qu' ils 
gofitent incomparablement plus de 
douceurs par la poſſeſſion de leurs tre- 
ſors , qu'ils ne fentent d'amertumes 
par la crainte de les perdre , la vue 
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de leurs (5) louis augmente la bonne 
opinion qu'ils avoĩent de leur perſonne, 
& fait qu'en ſe donnant eux-memey 
beaucoup d'encens , ils ſe dedomma. 
gent del approbation que le Public leur 
refaſe quelquefois. Or comme il n'y 
a rien qui divertiſſe plus un homme, 
que de ſe regarder lui-meme comme 
un objet digne d'admiration , & que 
de ſe voir en état de gouter tous le 
plaiſirs qui ſont a vendre, il $enſuit 
que la poſſeſſion des richeſſes lui eſt 
une ſource de jolie , ou du moin 
qu'il eſpere qu'elle le ſera. Si Von me 
demande done, pourquoi preſque tous 
les hommes ſouhaitent de ſe venger & 
d' etre riches , qui ſont deux paſſiom 
que 'Evangile condamne , & pour 
quoi il n'y a qu'un petit nombre de 
gens qui aiment ou la chaſſe, les ta. 
bleaux, les ſciences, & telles autres 
choſes permiſes, ou la vertu qui eſt 
une choſe commandee : je rEponds en 
peu de mots, „ c'eſt parce que la 
„ Conſtitution machinale de Phomme, 
„ Ceſt-a-dire union de ſon ame avec 


(5). © » . Populus me fibilat ; at mihi plaudi 


Ipſe demi, ſimul ac nummos contemplor in aru, 


. Horat, Satyr. 1. L. 1. 
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, ſon corps , fait que preſque tous 
„les hommes trouvent du plaiſir a 
, ſe venger & à tre riches, & qu'il 
„n'y en a qu'un petit nombre, qui 
„ trouvent du plaiſir à la chaſſe, aux 
„tableaux, a l'etude, & ala vertu. 
De toutes ces dernieres remarques, 
je tire cette concluſion, que C'eſt le 
plaiſir & la facilite d'avoir du plaiſir, 
qui rendent certains vices plus com- 
muns que les autres, & non pas les 
opinions que l'on a fur la malice plus 
ou moins grande de certains vices; 
& par conſequent que la Religion (car 
ceſt-la où Jen voulois venir) ne ſert 
a cet Egard qu'a faire de belles decla- 
mations en chaire, & a nous montrer 
notre devoir : après quoi nous nous 
conduiſons abſolument par la dire- 
ction de notre gofit pour les plaiſirs. 
D'où il reſulte que les Athees qui ne 
font que ſuivre la meme direction, ne 
ſont pas neceſſairement plus corrom- 
pus que les Idolatres, pour telles ou telles 
opinions ſur le crime, & ſur les cha- 
timents du crime. in 
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Si une Societe a Athdes 7 feroit des liix 


de bienſeance & d honneur, 


On voit à cette heure combien i 


eſt apparent qu'une ſociete d'Athey 
pratiqueroit les actions civiles & mo- 
rales, auſſi bien que les pratiquent les 
autres ſocietes, pourvit qu'elle fit (6. 
verement punir les crimes, & qub' elle 
attachat de Phonneur & de Vinfamie 
à certaines choſes. Comme Pignorance 
d'un premier Etre createur & conſer. 
vateur du monde, n'empecheroit pas 
les membres de cette ſocicte d'tre 
ſenfibles a la gloire & au mepris, 4 
la recompenſe & a la peine, & a 
toutes les paſſions qui ſe voyent dans 
les autres hommes, & n'etoufferoit 
pas toutes les lumieres de la raiſon, 
on verrolt parmi eux des gens qui au- 
roient de la bonne foi dans le com- 
merce, qui aſſiſteroient les pauvres, 
qui s' oppoſeroient à injuſtice, qui 
ſerotent fideles a leurs amis, qui me- 
priſerojent les 1njures, qui renonce- 
rolent aux voluptes du corps, qui ne 
feroient tort a perſonne, ſoit parce 
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que le deſir d'etre lous les pouſſeroit 
z toutes ces belles actions, qui ne 
fauroient manquer d'avoir Papproba- 
tion publique, ſoit parce que le deſ- 
ſein de ſe m&nager des amis & des 
procecteurs en cas de beſoin, les y 
porteroit. Les femmes sy piqueroient 
de pudicite , parce qu'infailliblement 
cela leur acquerroit l'amour & Ve- 
ſtime des hommes. Il s'y feroit des 
crimes de toutes les eſpeces, je n'en 
doute point; mais il ne s'y en feroit 
pas plus que dans les ſocietes Idola- 
tres, parce que tout ce qui fait agir 
es Palens, ſoit pour le bien, ſoit pour 
e mal, ſe trouveroit dans une ſociete 
GAthees, ſavoir les peines & les re- 
compenſes, la gloire & Vignominie, 
le temperament & Pequcation. : Car 
pour cette grace ſanctifiante, qui nous 
remplit de l'amour de Dieu, & qui 
nous fait triompher de nos mauvaiſes 
habitudes, les Paiens en ſont auſſi 
depourvus que les Athees. bg 
Qui voudra ſe convaincre pleine- 
ment, qu'un peuple deſtitue de la 
connoiſſance de Dieu, ſe feroit des 
regles d'honneur, & une grande dé- 
licateſſe pour les obſerver, n'a qu'a 
prendre garde qu il y a parmi les Chre- 
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tiens un certain honneur du monde, 
qui eſt directement contraire à fel. 
prit de V'Evangile. Je voudrois bien 
ſavoir, d'apres quoi on a tire ce plan 
d'honneur, duquel les Chretiens ſont 
ft Idolatres, qu'ils lui ſacrifient tou- 
tes choſes. Eſt-ce parce qu'ils ſavent 
qu'il y a un Dieu, un Evanglle, une 
ReſurreCtion, un Paradis, un Enfer; 
qu'ils croyent que c'eſt deroger a ſon 
honneur , que de laiſſer un affront im. 
puni, que de ceder la premiere place 
à un autre, que d'avoir moins de 
fierte & moins d' ambition que {4 
egaux? On m'avouera que non. Cue 
Pon parcourre toutes les idees de bien. 
ſeance qui ont lieu parmi les Chr. 
tiens, à peine en trouvera- t · on deu 
qui ayent EtE empruntees' de la Rel. 
gion; & quand les choſes deviennent 
honnetes , de mal-ſeantes qu elles 
Etoient, ce n'eſt nullement parce que 
Pon a mieux conſults la morale de 
PEvangile. Les femmes ſe ſont avi- 
ſees depuis quelque temps, qu il etoit 
d'un plus grand air de qualite de sha. 
biller en public, & devant le monde, 
d'aller à cheval, de courir à toute 
bride apres une bete, &c. & elles ont 


tant fait, qu'on ne regarde plus cela 


comme 
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comme eloigne de la modeſtie. Eſt- ce 

E Religion qui a change nos idées à 

tet Egard ? Comparez un peu les ma- 

pieres de pluſieurs nations qui profeſ- 
ſent le Chriſtianiſme; comparez-les, 

dis-Je, les unes avec les autres, vous 
yerrez que ce qui paſſe pour mal- 

honnẽte dans un pays, ne Veſt point 

da tout a1lleurs. II faut done que les 
id&es d'honnetets. qui ſont parmi les 
Chretiens , ne viennent pas de la Re- 
ligionqu'ils-profeſſent. II yeni a quel- 
ques-unes de generales , je Pavoue; 
car nous n' avons point de nations 
Chretiennes, où il ſoit honteux à une 
femme d' etre chaſte. Mais pour agir 
de bonne fot, il faut confeſſer que 
cite idee eſt plus vieille, ni que E- 
vangile, ni que Moiſe, c'eſt une cer- 
taine impreſſion qui eſt auſſi vieille 
que le monde, & je vous ferai voir 
tahtot, que les Payens ne Vont pas 
empruntee de leur Religion. Avouons 
done, qu'il y a des idées d'honneur 
dans le genre humain, qui ſont un 
ouvrage de la nature, c'eſt-a-dire de 
la Providence générale. Avouons-le 
ſur· tout de cet honneur dont nos bra- 
ves ſont ſi jaloux, & qui eſt fi oppoſe 
à la loi de Dieu. Et comment. douter 

Tome VIII. 8 
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apres cela, que la nature ne pũt fain 
parmi des Athèes, ou la connoiſſang 
de I'Evangile ne la contrecarrergj 
"Pas, ce qu elle fait ge 1 Che 


tens, ( 
: $i L 1 X. 


Oe 7 Fopinion de la ind de Pau 


n'empeche pas qu'on ne e din. 
| ser you nom. | | 


Peꝛut - etre imagine - t- on quan 
Adee Etant perſuadè que ſon ame 
meurt avec le corps, ne peut tie 
faire de louable par ce deſir d%immor- 
taliſer ſon nom, qui a tant de poi. 
voir ſur Feſprit des autres hommes. 
Mais c'eſt une penſce tres- fauſſe, 
-parce qu'il eſt certain que ceux qui 
ont fait de grandes choſes, pour tre 
loues de la poſtérité, ne ſe ſont point 
flattès de Feſperance de ſavoir dam 
Tautre monde ce qu'on diroit deu 
-apres leur mort. Et encore aujour- 
d'hui nos braves qui s expoſent à tant 
| de perils & à tant de fatigues, Pour 
faire parler d'eux dans I'hiſtoire, s'- 
maginent · ils que les monuments qui 
ſeront Eleves en leur honneur, & 


qui. apprendront à la poſterite la plus 


S. 8 = 
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teculee tout ce qu' ils auront fait de 
grand & de magnifique, leur feront 
ſentir quelque plaiſir? Croyent- ils 
qu on les informera dans autre monde 
de ce qui ſe paſſe dans celui-ci? Et 
ne ſavent - ils pas que ſoit qu'ils jouiſ- 
ſent de la felicite du Paradis, ſoit 
qu'ils briilent dans les Enfers, il leur 
ſeroit tres-inutile d'apprendre que les 
hommes les admirent ? Ce n'eſt donc 
point la croyance de l' immortalitè de 
lame qui fait aimer la gloire, & par 
conſequent , les Athees ſont très- ca- 
pables de ſouhaiter une Eternelle ré- 
putation. Ce qu'il y a de plus ſolide 
dans l'amour dela gloire, ce ſont ſans 
doute les agreables imaginations que 
ron roule dans ſon eſprit pendant cette 
vie; en ſe repreſentant une longue 
ſuite de ſiecles remplis de Vadmira- 
tion de ce que I'on aura fait. Eſt-on 
mort? Ce n'eſt plus cela, on a bien 
d'autres choſes a faire, que de ſonger 
a la reputation qu'on a laiſſee dans 
ce monde: 


Id cinerem aut manes credis curare ſepultos ? 


Vous avez oui dire ſans doute, que 
Mr. de Caſtelnau ayant été honors 


du baton de Marechal de F rance peu 
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avant ſa mort, dit, „ que cela oj 
„ fort beau en ce monde, mais qui 
„ s'en alloit dans un pays où cela ne 
„lui ſerviroit de rien. 


n 


Exemples qui montrent que les Athiy 
ne ſe font pas diſtinguts par Vin. 


puretè des Murs. 


Quoi qu'il en ſoit, me dira-t-on, 
ce ſeroit une Etrange choſe qu'un 
Athee qui vivroit vertueuſement, cel 
un monſtre qui ſurpaſle les forces de 
ja Nature. Je reponds, qu'il n'eſt pu 
plus Etrange qu'un Athee vive ver. 
tueuſement, qu'il eſt etrange qu'un 
Chrétien ſe porte a toutes ſortes de 
crimes. Si nous voyons tous les jours 
cette derniere eſpece de monſtre, 
pourquoi croirons- nous que Pautre 
foit impoſſible ? 

Mais pour dire quelque choſe de 
plus fort, & qui ne laiſſe pas dans let 
termes d'une ſimple conjecture , ce 
que J al avance concernant les maurs 
d'une ſocicted*'Athees, je remarque- 
ral que ce peu de perſonnes qui ont 
fait profeſſion ouverte d'Atheiſme 


tot 


DE BAYL x. 413 

mi les anciens; un Diagoras, un 
Theodore, un Evemere & quelques 
autres, n'ont pas vecu d'une maniere 
qui ait fait crier contre le libertinage 
de leurs mœurs. Je ne vois pas qu'on 
les accuſe de s tre diſtingues par les 
dereglements de leur vie: auſſi bien 
que par les Egarements èpouvantables 
de leur raiſon. Je trouve au contraire, 
que leur bonne vie a paru ſi admira- 
ble à (a) Clement Alexandrin qu'il geſt 
cru oblige a Sinſcrire en faux contre 
[accuſation d'Atheiſme qu'on leur 
ayoit intentee, Il pretend que la pe- 
nitration de leur eſprit a deconvrirt 
es erreurs de la Theologie Paienne, 
a fait toute leur impiètè, & qu'on ne 
les a appelles Athèes, que parce qu'1ls 
ne vouloĩent pas reconnoitre les faux 
Dieux. Il ſe trompe; & admire qu'un 
homme qui avoit autant d'erudition , 
neut pas pris garde que les Palens 
(b) diſtinguoient fort exactement les 
uns des autres, ceux qui affirmoiĩent 
[exiſtence des Dieux , ceux qui en 
doutoĩent, ceux qui la nioiĩent, ceux 
qui leur attribuoient le gouvernement 
du monde, & ceux qui ſe contentoient 


nt In Protreptico, 
) Cicero, I. 1. de Natura Deorum. 
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414 ANALYSE. 

de leur accorder une beatitude qui ne 
ſe meloit de rien. On n'a jamais con- 
fondu le ſentiment de ceux qui niojent 
qu'i} y efit. des Dieux, avec les autres 
opinions, & l'on a toujours affect 
le nom d' Athées à ceux-la, & tou- 
jours mis de ce nombre ceux que C-. 
ment Alexandrin en veut ter. (c) 
Ciceron, (d) Plutarque , (e) Dis 
gene Laerce, & pluſieurs autres, ſont 
fi expres la-deſſus, qu'il n'y a point 
de chicane qui puiſſe tenir contre des 
temoignages de cette nature. Socrate 
a paſſè pour un Philoſophe qui avoit 
reconnu l' unitè de Dieu: cependant 
on ne le rangeoit pas parmi les Athees 
avec Theodore & Diagoras. I! S eſt 
trouvè quelques autres Philoſophes 
qui ont pretendu que toutes les Di. 
vinites du Paganiſme ſe pouvoient 
reduire à une. Lactance () ſoitient 
hautement que Punite de Dieu a et 
connue a pluſieurs Paiens , a Orphee, 
a Virgile, a Thales, a Pythagoras, 
a Anaxagoras , a Antiſthene , a Clean- 
te, a Anaximene, a Ciceron; & 11 ik 
prouve par des paſſages authentique 


Cc) Lib, 1. De Natura Deorum. 
(4) De Placit. Philoſoph, 

e) In vita Ariſtippt. 

F) Lib. 1. Ds falſ. Relig. e. 5. 
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tires. de leurs livres: jamais pourtant 
on n'a diffame ces gens-la comme des 
Ath6es: Il faut donc dire, que C'eſt 
ſans raiſon que Clement Ale xandrin a 
douté de PAtheiſme de ceux qui en 
ant etè accuſes nommément & ex- 
preſſement par les Paiens; & il eſt 
etrange que (g) Muret qui avoit une 
ſi belle littèrature, ſoĩt tombè dans la 
meme faute. Il eſt done vraĩ que Dia- 
goras, Théodore, Nicanor, Hip- 
pon, & Evemere n' ont cru aucune 
Divimte:: cependant ils Ecoient {i hon- 
nites gens, qu'un Pere de-I'Epliſe les 
reclame , & veut faire honneur de 
leur vertu à la bonne Religion. 
Il paroit par quelques paſſages de 
Pline, qu'il ne croyoit point de Dieu: 
ce n' toit pas neanmoins un volup- 
tueux, & jamais homme n'a été plus 
(b) attach que lui a des occupations 
honnetes & | dignes d'un illuſtre Ro- 
G31 Wi 001 4) 3157 U CPIQED , d 

Epicure qui nioit la providence & 
Iimmortalite de l'ame eſt un des an- 
ciens Philoſophes qui a vecu le plus 
exemplairement : & quoique ſa Secte 
ait Et6E. déeriée dans la ſuite, il eſt 

g) Variar. tect. 4. 10. cap. 17. 

6) Vide Plin, Jun. g. 5. lib. 3. 
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néanmoins certain qu'elle a été com. 
poſèe de quantite de perſonnes d'hon- 
neur & de probite, & que ceux qui 
ont deshonorée par laurs vices, 
p etoient point devenus vicieux dan 
cette Ecole. C' etoient des gens debau- 
ches' par habitude & par'tempera- 
ment, qui Etoient bien aiſes de cou- 
vtir leurs ſales paſſions d'un auſſi beau 
prętextæ. qu toit celui de dire, quils 
ſuivoient les maximes d'un des plus 
grands Philoſophes du monde; & qui 
Simaginoient que pour vi qu ils ſe ca- 
chaſſent ſous le mantæau de la philo · 
ſophie, ils pouvdient ſe moquer du 
ſcandale qu Ils cauſeroient. Ils nie- 
toient donc pas devenu :debauches 
parce qu ils avoĩent embraſſè la do- 
ctrine d' Epicure : mais ils avoient em- 
braſſe la doctrine d' Epicure mal en- 
tendue, parce qu' ils etoient debau- 
ches. Ceſt ainſi qu en parle (i) Sene- 


que, quoiqu'il fat d'une ſecte remplie 


J'animoſite contre la mémoire d Epi- 
cure, & il ne fait pas difficalte de 


) Non ab Epicure impulſe lunari antur, ſed vitii 


dediti luxuriam ſuam in philoſophies ſinu abſcondunt , 
& 0 concurrunt, ubi auditint laudari voluptatem. Nec 
aftimatnr wvoluptas illa Epicuri , its. in me hircule 
ſentio , cum ſobria & ſicca ſit, ſed ad nomen ipſum ad- 
volant , quærentes libidinibus ſuis patrocinium aliquid 
as velamentum. De viſ. beat. c. Z } 
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proteſter , qu'il eſt fort perſuade que 
ja volupte de ce Pifilofophe etoit fort 
ſobre & fort ſeche. Saint () Jerdme 
parle tres-avantageuſement de la fru- 
galitè du meme Epicure, & oppoſe 
aux dereglements des Chretiens, pour 
leur faire plus de confuſion. + 
II y: eut parmi les Juifs une Secte 

ui nioit tout ouvertement I'immor- 
talite de l'ame,  c'&tojent les Sadu- 
ceens. Je ne vois pas qu' avec une opi- 
nion ſi deteſtable, ils aient mene une 
vie plus corrompue que les autres Juifs ; 
& il eſt au contraire fort vraiſembla- 
ble qu'ils ètoĩent plus honnètes gens 
que les Phariſiens, qui ſe piquoĩent tant 
de obſervation de la loi de Dieu. 
Mr. de Balzac nous apprend dans 
le Soctate Chretien les dernieres pa- 
roles d'un Prince qui avoit vecu & 
&toit mort Athee, & lui rend ce te- 
moignage , „ Qu'il ne manquoit pas 
„ des vertus morales, qu'il ne juroit 
„ que certes, & ne buvoit que de la 
„ tiſanne , & qu'il étoit extreme- 
„ ment réglé en tout ce qui paroiſ- 
„ ſoit de lui au dehors.“ 
Le deteſtable Vanini, qui ſut brülé 
2 Toulouſe pour fon Atheiſme Ian 
*Ck) Lib, 2. contra Jovian, cap. s. 
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1619. avoit toujours été aſſcz rege 
dans ſes mœurs, & quiconque eflt en- 
trepris de lui faire un proces erimi- 
nel ſur toute autre choſe que ſur ſes 
dogmes, auroit couru grand riſque 
d'etre convaincu de calomnie. 

Sous le regne de Charles IX. Ian 
1573. on brüla dans Paris un hom- 
me qui avoit dogmatiſè P Atheiſme ſe. 
cretement. Il ſoũtenoit qu'il n'y avoit 
point d' autre Dieu au Monde, que 
de conſerver la purets de ſon corps: 
auſſi diſoit- on, qu'il avoit encore ſa 
virginite. Il avoit autant de chemiſes 
qu'il y a de jours en Pannee , & illes 
envoyoit laver en Flandres à une fon. 
taine fameuſe pour la clarte de ſes 
eaux, & pour la vertu de blanchir ad- 
mirablement le linge. Il avoit de a- 
verſion pour toutes les 1mpuretes , 
ſoit des actions, ſoit des, paroles, & 
quoiqu'i] ſodtint ſes blaſphemes avec 
une opiniatrete qu'il garda juſques a 
la mort, il les prononga toujours d'un 
air extremement radouci , & d'une 
bouche compolce a debiter des fleu- 
rettes. - 

La Relation de Mr. Ricaut ſeere- 
taire de Mr. le Comtede Wincbelſey 
Ambaſſadeur d'Angleterre a Conſtan- 
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Dit BAYLE 419 
tinople, a fait trop de bruit pour ne 


pas etre connue, {1 bien que je ne ma- 


muſe pas à vous faire 'elage) de la di- 
ligence que cet Auteur à employee 
pour s' inſtruire exactement de ce qu il 
ferit : je vous dirai ſeulement qu' a- 
pres avoir rapports que les Athees 
ont formè une ſecte nombreuſe en 
Turquie, qui eſt compoſce_ pour la 
plupart des Cadis , & des perſonnes ſa · 
vantes dans les livres Arabes; il a jou- 
te que les Partiſans de cette ſecte ont 
une amitie extraordinaire les uns pour 
les autres, qu' ils ſe rendent mutuelle- 
ment toutes ſortes de bons offices, qu'ils 
ſont eivils & hoſpiialiers, & que ' il 
leur atrive ui hote; qui ſoit de leur ſen- 
timent, ils lui font la meilleure chere 
go'ils peuvent. Leurs eivilités vont 
trop loin, je ne le nie pas, puiſqu ils 
procurent à leur hote pendant la nuit 
un divertiſſement ' tres-malhonnete 3 
mais ils ne font rien en cela, dont les 
autres Tures ne ſoient coupables. De 
forte que ſi Fon compare toute la vie 
des autres Turcs, avec celle de ees 
Athees, Fon n'y verra point de diffe- 
rence, ou bien on trouyera ceux - la 
plus malhgnnetes gens que ceux- ci. 

Je n'ai garde de mu Chance- 

V} 
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lier de ! Hopital dans le nombre des 
Athées, car je ne doute pas qu'il n'ait 
etè bon Chretien': mais je dirois ſeu. 
lement, qu'il à été fort foupgonne de 
vavyoirportdeReligion,quoiqu'iln'y 
ent rien de plus auſtere, rien de plus gra. 
ve, rien de plus compoſe que ſa mi. 
ne; & qui il vecut exemplairement. M. 
de Beaucaire de Peguillon, Eveque 
de Mets, Faccuſe tout frane d' Athèiſ. 
me. Son cömoignage eſt un peu ſuſ- 
pect , A cauſe: de ſon attachement au 
Cardinal de Lorraine, dont il avoit 
ete: Precepteur, Mais néanmoins cela 
fait voir que les hommes ne s' obſer- 
vent pas aſſez, lorfqu'ils prononcent 
ſi hardiment, que l' Athsiſtne eſt inſt- 
parable de Fimputets des mœurs, 
puiſqu' il ſe trouve qù un Chancelier de 
France a été ſoupgonné d' Acheiſme, 
quoique fa bonne vie fut connue de 
toate la terre. C'eſt une choſe Etrati- 
ge & tout. à· fait ſcandaleuſe, que tant 
lui que tous'coux' qui ſe diſtinguoient 
par l'auſtericè de la morale dans le 
dernier fiecle (J), ayent paſſe pour 
mechantscatholiques,&quun homme 
qui auroit pi avtrer ſon abandon a 


toutes ſortes de debauches / eit ſuff 
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ſamment prouve qu'il ne donnoĩt point 
dans les nouvelles opinions, comme 
autrefois on abſolvoit ceux (m) qui 
etojent accuſes d'avoir conſpire con- 
tre Etat, pourvu qu' ils certifiaſſent 


qu'ils Etojent proſtirues. 


+, LXL 

Que: les gens voluptuens- ne g amuſent 
gucre à dogmatiſer contre la Reli- 
gion. ile 

I ne ſais ſi l'on ne pourroit pas ap- 
pliquer à la Religion ce qui fut dit 
par (a) Jules Céſar à ceux qui le vin- 
rent avertir, que M. Antoine & Do- 
labella machinoient quelque choſe con- 
tre lui: Fe ne me defie guere, leur re- 
pondit- il, de ces gens ſi gras & ſb bien 
peignts; je redouto bien plus ces maigres 
ces pdles- ld, parlant de Brutus & 
de Caſſius," Les ennemis de la Reli - 
{mY Dust folds d notioribus: venid domatos conſtat; 
Jos je 3 faciling expertes culpe oftendeyent p in- 
cos probaverant. Sueton. in Domir, c. 10. ceſe- 


ala bitlit pretectas ft. fanquam in ilto fed iſime 
tetu paſſes anmlichria, Tacitus Annal. I. 13. vjde Su- 


don. if Nerone. c. 29. 
ln. in vel deſer. 


422 ANALYSE 
gion, ces eſprits qui ne croyent rien; 
qui ſe font un titre d'eſprit fort, de 
douter de tout, qui cherchent des r6. 
ponſes aux arguments dont on fe ſert 
pour prouver PVexiſtence de Dieu; qui 
rafinent les difficultes que Von ob jecte 
contre la Providence, ne ſont pas 
pour Pordinaire des gens fort volup- 
tueux. Quand on paſſe toute la jour. 
nee parmi les verres & les pots, qu'on 
ame à courir le bal toute la nuit, 
” en conte & à la blonde & à la 
rune; qu'on tend toutes ſortes de 
pieges à la pudicitè des femmes, qu on 
ne cherche qu'a tuer le temps dans la 
debauche, & a prevenir le dégodt des 
plaiſirs par la diverſité des objets; on 
ne ſe met guere en peine de ſavoir 
fi Mr. Defcartes a bien demontre dans 
fa metaphyſique, Fexiſtence de Diet, 
& la ſpiritualite de Pame , & s' il a bien 
re pondu aux objections qui lui ont 
été ' propoſees. On ne s aviſe point 
non plus, d' examiner la Demonſtra- 
tion Evangelique de Mr. Huet fi ple 
ne d'<loquence & d*erudition, & de 
chercher de quoi Eluder les preuves 
de la verits de la Religion Chretien- 
ne. On ne va point ſe rompre la tete 
a Etudier les pretendues Demonſtra- 
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DE BAYLE 423 
tions de Spinoza, pour tdeher de com- 
prendre que Univers eſt un Etre 
ſimple , & que nous ſommes des mo- 
difications de Dieu. On ſe moque 
meme d'un Phyſicien , qui s'attache à 
decouyrir la raiſon des Phenomenes, 


* (6) 2 ye Robault vainement ſeche nour concevoir, 
Comment tows tant plein, teut 4 pù fe mouvoir. 


On n'a pas le temps de ſanger à 
tout cela; & quand on Pauroit, on 
ne I'employeroit pas à des penſces ab- 
ſtraites, qui n'ont rien d'agrèable 
pour des perſonnes accoutumees a la 
fenſualite, On s'en repoſe done ſur ce 
qui en eſt; on croit bonnement ſon 
catechiſme ; on fe perfuade. meme, 


qu'en ne doutant de rien, on ſe me- 


nage des reſſources pour ſon ſalut, & 
que la foi n'eſt pas moins utile a la 
tranquillitè de notre ame, que necef- 
faire a ſon ſalut, & Von fe divertit en 
attendant. Au contraire ceux qut ont 
Feſprit d'incredulite en partage, & 
qui ſe piquent de douter avec raifon , 
fe ſoucient peu du cabaret, traitent la 
coquetterie de haut en bas, font cha- 
grins, maigres & piles ; rèvent meme 


(b) Mr. Des Preaux, Epitre à Mr. de Guille- 
ues. | 
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en mangeant , à quelque figure de 
Geometrie ; fi bien qu'au lieu de dire 
avec (c) Caton que de tous eeux qui 
avoient entrepris d'opprimer la liber. 
té de Rome, il n'y avoit que Ceſar 
qui edit 6ts ſobre ; il faut demeurer 
d'accord, quꝰ entre ceux qui ont conſ- 
pirè contre l'unitè de I'Egliſe, qui ont 
1nvente des héréſies, qui ont voulu 
renverſer ou, la Religion, ou meme 
Lexiſtence de Dieu, il n'y a pas eu 
beaucoup d'ivrognes & de debau- 
ches (d). Ciceron ayant vd que Ceſar 
ne gratoit ſa tete que du bout du doigt, 
& qu'il avoit grand ſoin de bien pei- 
gner, de bien friſer, & de bien ar. 
ranger ſes cheveux, jugea qu'il n'e- 
toĩt pas capable d' attenter a la libert6 
de la Republique. Il fe trompa dans 
ſa con jecture; mais il ne peut guere 
arriver qu'on ſe trompe, en jugeant 
qu'un homme. plonge dans les plus in- 
fames debauches , ne fe. fera point 
britler, ni pour le crime d'Hereſje ni 
pour celui d'Atheiſme. Ce n'eſt pas 
que je crole que tous ceux qui n' ont 
point de Religion, ſoient d'une vie 


(c) Sueton. in. Jul. c. S 
(4) Plutarch. in Jul. Cæſ. 
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bien moriginee z je crois qu'il y en a 
qui ſe portent a tous les crimes ima - 
ginables : mais je pretends ſeulement, 
qu il y en a auſſi qui ne ſe diſtinguent 
point par leurs vices; & l'on ne ſaus 
roit me nĩer eela, puiſque Jai Vexpe, 
rience de mon cote. Or de ce qu'il y 
nt a des Athees,. qui moralement parlant 
lu ont de bonnes inclinations; il eſt faci- 
e e de conclure, que VAtheiſme n'eſt 
U pas une cauſe neceſſaire de mechante 
- vie; mais ſeulement une cauſe par ac- 
ar cident , ou bien une cauſe qui ne pro- 
t, duit la corruption des mceurs: qu'en 
- WW ceux qui ont aſſez de penchant au mal 
'- WW pour ſe dEbaucher ſans cela. 


6 tg 1. n 

$ „ | | | 

* WH Que homme! ne regie pas fa die ſur 
t e ſes opinionn. 
81 61. : Pho . 
je congois que Ceft une ehoſe bien 


| WJ <ranige, qu'un homme qui vit bien 
J moralement, & qui ne croit ni para- 
b dis ni enfer. Mais jen reviens tou - 
pdours-la que Phomme eſt une certai- 
ne creature, qui avec toute fa raiſon, 
n'agit pas toi jours 'conſequemment a 
ſa creance, Les Chretiens nous en 
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426 ANALYSE 
fourniſſent aſſez de preuves. Ciceron 
Pa (a) remarque a Vegard de pluſieurs 
Epicuriens , qui ètoient bons amis, 
honnètes gens, & d'une conduite ac. 
.commodee , non pas au deſir de |; 
voluptè, mais aux regles de la raiſon, 
Ile vivent mieux, dit - il, qu ils ne par. 
lent , au lien que les autres parlent_mitus 
qu ile ne vivent. On a fait une ſembla. 
ble remarque ſur la conduite des Stoi- 
ciens. Leurs principes étoient que 
toutes choſes arrivent par une fatal.. 
te ſi inevitable, que Dieu lui- meme 
ne peut, ni n'a pd jamais l'Eviter. 
Naturellement cela les devoit conduite 
A ne s'exciter a rien, a n'uſer jamais 
ni d'exhortations, ni de menaces, ni 
de cenſures, hi de promeſſes. Cepen- 
dant il n'y a jamais eu de Philoſo- 
phes qui ſe ſoient plus ſervis de tout 
cela qu'eux ; & toute leur conduite 
faiſoit voir qu'ils ſe croyoient entie- 
rement les maitres de leur deſtinee, 
Les Turcs tiennent quelque choſe de 
cette doctrine des Stoiciens, & outrent 
extremement la matiere de la predeſti- 
nation. Cependant on les voit fuir le 
peril, tout comme les autres hommes 
le fuient, & il sen faut bien qu ils ne 
aan e 2.1 05H 5 
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montent a f aſſaut auſſi hardiment que 
les Frangois, qui ne croyent pas la 
predeſtination. Tout ce qu'on nous 
dit de la fecurite de ces Infideles, 
fondee ſur opinion qu' ils ont delVim- 
mutabilitè de leur fort, ſont des con- 
tes. Ils ſe ſervent des lumieres de leur 
prudence tout comme nous, & cha- 
tient certaines fautes encore plus ſeve- 
rement que nous, On voit des Chre- 
tiens qui nient la predeſtination : on 
en voit auſſi qui la croyent. Quelques- 
uns pretendent , que l'on peut Etre 
aſſurè de ſon ſalut, que Von ne perd 
jamais la grace, que Von n'eſt point 
ſauve uy ſes ceuvres , qu'il ne faut con- 
feſſer ſes peches qu'a Dieu, & qu'il n'y 
a plus de purgatoire : d' autres nient 
tout cela. Mais malgre cette differen- 
ce dans les dogmes, ils ſe gouvernent 
les uns & les autres de la meme fa- 
gon, pour ce qui regarde les mœurs. 
S'ils different en quelque choſe , cela 
vient du genie partieulier de chaque 
nation, & non pas du genie de la 
ſecte. W 
Ce ſeroit une choſe infinie que de par- 
courir toutes les bizarreries de Thom- 
me, qui font voir que c'eſt non- ſeule- 
ment le plus ſot de tous les animaux, 
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comme l'a prouve M. Des-Preauxdany 
une de ſes ſatyres, mais auſſi un mon- 
ſtre plus monſtrueux que les Centau- 
res & que la chimere de la Fable; ce 
qui au dire de M. Paſchal, eſt une 
forte preu ve de la verite qui nouseſt 
recitèe dans le Livre de la Geneſe, 
touchant la chiite du premier homme, 
Il eſt certain que c'eſt la qu'il faut 
chercher le dernier denoiiement de tou. 
tes les contradictions qui ſe voyent 
dans notre eſpece. Mais cela n'empe. 
che pas que le principe que j'ai poſe, 
ne ſerve a debrouiller un peu ce cahos. 
Car $'il eſt vrai que les perſuaſions 
générales de Veſprit ne ſont pas lereſ- 
fort de nos actions, & que Ceſt le 
temperament, la coutume, ou quelque 
paſſion particuliere qui nous determi- 
nent, il peut y avoir une diſpropor- 
tion Enorme entre ce que l'on croit 
& ce que l'on fait. Done il eſt auſſi 
facile qu'un Athee fe prive de ſes 
plaiſirs en faveur d'un autre, qu'il eſt 
facile qu'un Idolàtre faſſe un faux ſer- 
ment. Ainſi Pon voit que de ce qu'un 
homme n'a point de Religion, il ne 
Senſuĩit pas nèceſſairement qu'il ſe 
porte à toute ſorte de crimes, ou à 
toute ſorte de plaiſirs. Il s' enſuit ſeu- 
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DE BAYLE. 429 
lement qu'il ſe porte aux choſes pour 
eſquelles ſon temperament, & le tour 
de ſon eſprit, luĩ donnent de la ſenſi- 
bilits; encore faut- il que la crainte de 
la juſtice humaine , ou de quelque dom- 
mage, ou de quelque blame, ne vien- 
nent pas à la traverſe. Par où Fon 
voit qu'un Paien, a Vegarddes mœurs, 
ne vaut pas neceſſairement plus qu'un 
Athée. | 


F. LXIII. 


Quelle eſt la raiſon pourquoi on ſe repre- 
ſente les Athees extraordinairement 
mechants. 


Mais d'où vient donc, me dira- 
t· on, que tout le monde ſe figure les 
Athees comme les plus grands ſcele- 
rats de 'Univers , qui tuent , qui 
violent, qui raviſſent tout ce qu'ils 
peuvent? c'eſt qu'on s ĩmagine fauſ- 
ſement, qu'un homme agit toujours 
ſelon ſes principes ; c'eſt-a-dire , ſe- 
lon ce qu'il eroiĩt en matiere de Reli- 
gion. C'eſt qu'on a vd des perſonnes 
ſans Religion commettre les plus ef- 
froiables deſordres qui ſe puiſſent voir, 
le Sultan Mahomet II. par exemple , 


% 
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& qu'on ne conſidère pas, que ces 
gens-la n'en feroĩient pas moins, quand 
meme ils croiroient en general qu'il 
y a un Dieu, comme il paroit par 
Fexemple de Neron que j'ai deja rap. 
porte , & par celui de Bajazeth, qui 
a été pour le moins auſſi feroce, auſli 
cruel, & auſſi vicieux que autre Sul. 
tan. C'eſt (a) qu'on ne diſtingue point 
les Athees qui commencent par dou- 
ter, d'avec ceux qui finiſſent par dou- 
ter. Ceux-la ſont pour l ordinaire de 
faux ſavants , qui ſe piquent de rai- 
ſon, & de mepriſer les voluptes corpo- 
relles. Les autres ſont des ames ſouillees 
de toutes ſortes de vices , & capables 
des plus noires mechancetes , qui s'ap- 
percevant que la crainte des enfers 
vient quelquefois troubler leur repos, 
& comprenant qu'il eſt de leur inte- 
ret qu'il n'y ait point de Dieu, ta- 
chent de ſe le perſuader. Un de nos 
plus illuſtres Prelats ſemble croire , 
qu'il n'y a point d'autres perſonnes 
que celles-la qui donnent dans I'A- 


theiſme : „ Nous pouvons dire, re- 


„ marque-t-il, tout le contraire de 


| (a) Nec ignorare pleroſque con ſcientiã meritorum, 
nihil ſe eſſe poſt mortem mag's oprare , quam credere, 


Minuc, Felix, 
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ee que diſoit ce Philoſophe impie & 
,, libertin , qui aſſüdroit plutöt par 
, le plaiſir de dire un bon mot, que 
„ par une veritable conviction , que 
,, C'Etoit la crainte qui avoit Etabli 
„la creance de la Divinite. Car c'eſt 
„ au contraire la ſeule crainte des cha- 
„ timents, qui fait que quelques- uns 
,, cherchent a ſe perſuader qu'il n'y 
„ a point de Dieu. Je ne crois pas 
que tous les Athees ſoient de cette eſ- 
pece ; je crois ſeulement, qu'il y a 
des gens qui tachent de ſe perſuader 
IAtheiſme. Soit qu'ils en viennent a 
bout, ſoit qu'ils n'y puiſſent pas reuſ- 
fir , ce ſont les plus méchants hom- 
mes du monde. Mais ils ne ſont pas 
mechants , parce qu' ils ſont Athees : 
ils deviennent Athees parce-qu'ils ont 
etè mEchants ; & $'1]s ne peuvent pas 
devenir Athées, ils ne laiſſent pas de 
vivre comme s' ils l'etoient. Car des 
qu'un homme eſt capable de vouloir 
etre Athée, & de faire des efforts 
pour cela; il eſt de la plus effroyable 
malice qui puiſſe ' tomber dans une 
ame, & ſi Dieu ne fait des miracles 
pour le convertir , c'eſt un homme 
qui fera tous les crimes qui ſeront en 
ſon pouvoir, quoiqu'il ne puiſſe ve- 
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nir à bout de paſſer dans H Athéifing 
De ſorte qu un teb homme eſt incom. 
parablement plus 6loigne du chemin 
de ſon ſalut- , qu'un Athee- de naif. 
ſance, qu'un - incredule ſans deſſein 
& de bonnes mœurs. Or parce que 
ceux qui étouffent, ou qui tächent 
d' etouffer dans leur ame par belle ma. 
lice , la connoiſſance de Dieu, ſont 
les plus inſignes d6bauches & les plus 
dEtermin&6s pècheurs qui ſoient an 
monde, on fe perſuade que tous les 
Athees indiffèremment ſont des fce. 
rats. | | 


"IO 


Si Von peut avoir une 1dee d'bonnttete, 
Jans croire qu il y ait un Dieu. 


Ce qui fait encore que l'on eſt dam 
cette perſuaſion, c'eſt qu'on a de l 
peine a comprendre qu'un homme qui 
ne croit point de Dien , ait aucune 
idee d'honnetets , ſi bien qu'on ſe li- 
magine toujours pret a faire tous les 
crimes dont la juſtice. humaine nel II. 
peut point. chatier. On ſe trompe mi- I *» 
nifeſtement , puiſqu'on a vil faire aux M7! 
Epicuriens pluſieurs actions _— Yo 
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& honnetes , dont ils pouvoient ſe 
diſpenſer ſans craindre aucune puni- 
tion, & dans leſquelles ils ſacrifioient 
rutilite & la volupté a la vertu. La 
niſon a dicté aux anciens Sages , 
qu'il (a) falloit faire le bien pour Pa- 
mour du bien-meme , & que la vertu 
ſe devoit tenir à elle-meme lieu de 
recompenſe , & qu'il n'appartenoit 
qua un méchant homme, de s'ab- 
ſtenir du mal par la crainte du chati- 
ment. 

Nos Hiſtoriens nous racontent , 
qu'un Ambaſſadeur de St. Louis vers 
|: Soudan de Damas , ayant demands 
à une femme qu'il trouva dans les 
ms, ce qu'elle pretendoit faire avec le 
feu qu'elle portoit d'une main, & avec 
[eau qu elle portoit de l'autre; apprit 
de cette femme, qu'elle deſtinoit le 
feu à brüler le Paradis, & l'eau à 
kteindre les flammes de 'Enfer , afin 
que les hommes ne ſerviſſent plus la 
Divinite par des vdes mercenaires, 
mais uniquement a cauſe de PVexcel- 


(a) Satis enim nobis ( ſi mode in Philo ſophid ali- 
quid pro fecimus) perſua ſum eſſe debet; fi omnes Deos, 
hemine ſque celare poſſemus, nihil tamen avare , nihil 
miuſte „ nihil libidinose , nihil incontinenter eſſe fa- 
ciendum, Hinc ille Gyges , &c. Cicero 1. 3. de Offic, 
Vojez Horace L. 1. Ep. 17. 
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lence de ſa nature. Pour ne rien dirs 
des Saduceens , qui faifoient profeſ. 
ſion ouverte de ſervir Dieu, quoiqu il 
n'attendiſſent de lui que les biens de 
cette vie, ne liſons-· nous pas qu Epi. 
cure, qui nioit la providence & lim. 
mortalite de Vame , ne laiſſoit 
d'honorer les Dieux? Il fit des (5) l. 
vres de devotion , ou il parla avec 
tant de force de la ſaintetéè & de l 
piẽtè, qu'on eũt dit que c'Etoit ou. 
vrage de quelque ſouverain Pontife, 
Quand on lui objectoit qu'il n'ayoi 
que faire du culte des Dieux, lui qu 
croyoit qu' ils ne nous faiſoient ni bien, 
ni mal, il repondoit que l' excellence 
de leur nature Etoit une aſſez gran. 
de (c) raiſon de les venerer , & qu'on 
ſe trompoit fort de croire, qu'a moins 
que de redouter le reſſentiment des 
Dieux , on ne pouvoit pas leur ren. 
dre ſes adorations : (d) „„ Delivres de 
„ces frayeurs, & mis en liberté par 
„ Epicure , nous ne redoutons point 


(Y Cicero de Nat. Deor. L. 1. 

(c) Habet venerationem juſtam quicquid exceilit, 
Cicer. de Nat. Deor. L. 1. | 

(4) His terroribus ab Epicuro ſoluti , & in lilema 
tem vendicati, nec metuimus eos quos intelligimus, nt 
ſibi fingere ullam moleſtiam , nec alteri qua rere, & pi 
ſanctè que colimus naturam excel lentem atque praſtar 
tem. Cicer, ibid. 
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„les Dieux , parce que nous ſavons 
,, qu'ils ne ſe chagrinent de rien, ni 
„ne cherckent a faire du mal a per- 
,, ſonne , & nous honorons pieuſe- 
„ment & ſaintement cet Etre plein 
,, de majeſte & d' excellence. _ 
y eut plus de fincerite que de politi- 
que dans tous ces beaux diſcours, 
eſt de quoi je ne voudrois pas re- 
pondre. Mais on ne ſauroit nier, qu'un 
homme qui parle ainſi, n'ait une idée 
GhonnEtete , & ne congoive qu'il eſt 
digne de Phomme d'avoir une vene- 
ration deſintereſſee pour les choſes ex- 
cellentes; & c'eſt la concluſion que 
(e) Seneque tire de cette doctrine 
d'Epicure. Il eſt done vrai que la rai- 
ſon a trouve ſans le ſecours de la Re- 
ligion Videe de cette plete que les Pe- 
res ont tant vantee , qui fait que l'on 
aime Dieu, & que Pon obeit a ſes 
loix , uniquement a cauſe de ſon in- 
finie perfection; cela me fait croire , 
que la raiſon ſans la connoiſſance de 
Dieu , -peut quelquefois perſuader à 
homme, qu'il y a des choſes hon- 

(te) Cur colis: Propter majeſtatem , inquis , ejus exi- 
miam , ſingularemque nat uram. Ut concedam tibi, 
namque hoc facis nulla ſpe , nullo pretio inductus. Eſt 
aliquid per ſe expetendum , cu jus te ipſa dignitas ducit. 


Id eft honeſtum, De Benef. Il. 4. c. 18, 35 
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netes , qu'il eſt beau & louable de 
faire, non pas a cauſe de Putilite qui 
en revient , mais parce que cela eſt 
conforme à la raiſon. 

Il peut y avoir des gens aſſez bry. 
taux , pour ne voir pas qu'il eſt plug 
honnete de faire du bien a ſon bien- 
faiteur , que de le payer d'ingratitu- 
de : mais je ne vols pas que ce ſoit 
une neéceſſitè indiſpenſable , que tous 
ceux qui ignorent qu'il y a un Dieu, 
meconnoiſſent Fhonnetete qui eſt join- 
te avec la reconnoiſſance. Car il faut 
ſavoir qu encore que Dieu ne ſe re. 
vele pas pleinement a un Athee, il 
ne laiſſe pas d' agir ſur ſon eſprit, & 
de lui conſerver cette raiſon & cette 
intelligence, par laquelle tous les hom- 
mes comprennent la verite des pre. 
miers principes de Meètaphyſique & 
de Morale. 

KL AV; 


u'un Athte peut tre avide de gloire 
B & de louange. a 


Il eſt d'ailleurs fort certain, qu'un 
homme deſtitue de foi, peut etre fort 
ſenſible a l'honneur du monde, fort 
avide de louanges & d'encens; s il ſe 
trouve done dans un pays, où J ingrati- 
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tude & la fourberie expoſent les hommes 
au mepris, & ola gènèroſitè & la ver- 
tu ſoĩent admirces, ne doutez point qu'il 
ne faſſe profeſſion d'etre homme d'hon- 
neur , & qu'il ne ſoit capable de re- 
ſtituer un depot, quand meme on ne 
pourroit Py contraindre par les voies 
de la juſtice. La crainte de paſſer dans 
le monde pour un traitre & pour un 
coquin , Pemportera ſur l'amour de 
Fargent ; & comme il y a des perſon- 
nes, qui s' expoſent a mille peines & 
a mille pèrils, pour ſe venger d'une 
offenſe qui leur avoit Ere faite devant 
tres-peu de tEmoins , & qu'ils pardon- 
nerotent de bon cœur, s'ils ne crai- 
gnoient d' encourir quelque infamie 
dans leur voiſinage , je crois de me- 
me que , - malgre les oppoſitions de 
ſon avarice, un homme qui n'a point 
de Religion eſt capable de reſtituer 
un depot , qu'on ne pourroit le con- 
yaincre de retenir injuſtement, lorſ- 
qu'il voit que ſa bonne foi lui attirera 
les Eloges de toute une ville, & qu'on 
pourroit un jour lui faire des repro- 
ches de ſon infidelite, ou le ſoupgon- 
ner à tout le moins d'une choſe qui 
I'empecheroit de paſſer pour honnete 
homme dans Veſprit des _ Car 

11 
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c'eſt à Veſtime interieure des autres 
hommes que nous aſpirons ſur-tout, 
Les geſtes & les paroles qui marquent 
cette eſtime, ne nous plaiſent qu'au- 
tant que nous nous imaginons que ce 
ſont des ſignes de ce qui ſe paſſe dans 
Feſprit. Une machine qui nous vien- 
droit faire la reverence , & qui for. 
meroit des paroles flatteuſes , ne ſe- 
roit guere propre a nous donner bon- 
ne opinion de nous-memes , parce 
que nous ſaurions que ce ne ſeroient 
pas des ſignes de la bonne opinion 
qu'un autre auroit de notre merite. 
C'eſt pourquoi celui dont je parle 
pourroit ſacrifier ſon avarice à ſa va- 
nite , sil croyoit ſeulement qu'on le 
ſoupgonneroit d'avoir viole les loix 
ſacrées du depot. Et &'il ſe croyoit 1 
Vabri de tout ſoupgon , encore pour- 
roit- il bien ſe reſoudre a lacher ſa pri- 
ſe , par la crainte de tomber dans 
Tinconvenient qui eſt arrive a quel- 
ques- uns, de publier eux-memes leurs 
crimes pendant qu'ils dormoient , ou 
pendant les tranſports d'une fievre 
chaude. (a) Lucrece ſe ſert de ce mo- 


(a) Quippè ubi ſe multi per ſomnia ſepe loquentes, 
Aut morbo delirantes protraxe ferantur, 
Et celata diu in medium peccata 15 ** 
| | - 5. 
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tif, pour porter a la vertu les hom- 
mes ſans religion. : 

Je paſſe ſous ſilence ce qu'a dit (5) 
Cardan , que ceux qui ſoutiennent 
que Fame meurt avec le corps, ſont 
par leurs principes plus gens de 
bien que les autres , parce qu'ils ont 
un intEret particulier à ne point $'ac- 
querir une mauvaiſe reputation ; & 
. i les compare aux uſuriers, qui pour 
e ne pas cecrier le mEtier, ſont les plus 
t exacts de tous les hommes a tenir ce 
a WF quils promettent, & dans les termes 
| qu'ils le promettent. 
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Que reremple de Lucrece & de ſes 


ſemblables prouve manifeſtement ; que 
la Religion n'etoit point la cauſe des 


Mais que diriez-vous , Monſieur, 
ſi je vous prouvois, que le deſir de 
la gloire dont les Paiens ont été fi 
penetres , ne dEpendoit bien ſouvent, 


(+) De immort, anime , cap. 33. 
1 


idees, d honnẽtetè qui etoient parmi les 
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ni en tout, ni en partie, des idée; 
qu'ils empruntoient de la Religion? 
Si je le prouve il faudra que Pon m'ac. 
corde que ce deſir de gloire procedoit 
ſouvent d'un principe tout · a- fait di. 
ſtin& de la Religion, & par conſe. 
quent qu'il et pd ſe rencontrer dang 
le monde, encore qu'il n'y eũt point 
eu de Religion. Examinez bien com- 
ment je prouve tout ceci. 

C'eſt un fait inconteſtable, que pen- 
dant les trois ou quatre premiers ſie- 
cle de V'ancienne Rome, la modeſtie, 
la frugalite, & la chaſtete des fem- 
mes y ont eclate beaucoup mieur 
qu'elles ne font depuis mille ans parmi 
les Chretiens. On croyoit que cesver- 
tus Etolent le principal ornement du 
ſexe, on louoit les femmes qui sen 
piquoient, & Pon n'avoit que du m6- 
pris pour celles qui en Etoient depour- 
vues. On fait que le premier (a) Ma. 
giſtrat de Rome, revetu d'une auto- 
rite qui ne differoit pas beaucoup de 
la tyrannique , ſe ſrvit en vain de 
mille promeſſes avantageuſes, afin de 
ſatisfaire la paſſion qu'il avoit pour la 
fille d'un "bourgeois. Il trouva qu'on 


(a) Appius clandins Decemvir , Van de Rome 304 


it. Liv. Dec. 1. lib. 3. 
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$toit. rendu inacceſſible a toutes ſes 
tentations. II fallut donc que par des 
voies indirectes, il recourit à auto- 
rite que fa charge lui (5) donnoit : 
mais le pere de la jeune fille aima 
mieux la poignarder, que de ſouffrir 

nelle lui füt enlevee de vive force. 
On m'avouera qu'il faut &tre extre- 
mement ſenſible a Thonneur , pour 
agir de cette maniere, & que Lucrece 
qui ne voulut ni ecouter les ſales pro- 
poſitions que lui fit le fils de ſon Roi, 
ni ſurvivre a affront qu'elle en regut, 
devoit avoir une paſſion incroyable 
pour la reputation d'honnete femme. 

Cela Etant une fois poſe, je dis que 
cette grande ſenſibilitè pour Phonneur 
ne pouvoit pas Etre inſpirèe aux fem- 
mes Romaines par la Religion qu'elles 
profeſſoient , puiſqu'il et fallu pour 
cela, que leur Religion leur eùt appris 
que l'impudicitè deplaiſoit aux Dieux. 
Or bien loin de le leur apprendre, 
elle leur enſeignoit au contraire, que 
les Dieux Etotent exceſſivement impu- 


diques : de forte que ſi les Romains 


de l'un & de l'autre ſexe euſſent ſui- 


(b) Appius amore ardens, pretio, ac ſpe pellicere ador- 
tum, poſtquam omnia pudore ſepta animadverte= 
rat, ad crudelem ſuperbamque vim animum conver- 
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vi les inſtin&ts de leur Religion, ils 
euſſent tous raiſonne comme celui à 
qui (c) Terence fait dire, en voyant 
un tableau de jupiter converti en pluie 
d'or pour jouir de ſa maitreſſe,,, petit 
„ homme que je ſuis, je ferois diff. 
„ culté de faire ce de quoi le plus 
„ grand des Dieux ne fait point ſeru- 
„ Pule” ? Qui peut douter deformais, 
que les hommes ne ſe faſſent des idées 
d'honnetete & de gloire, indepen- 
damment de la Religion, puiſque d'un 
cote nous avons vu ci: deſſus qu'ils ju- 
gent honnetes certaines - choſes qui 
ne le ſont pas effeCtivement & que la 
Religion leur repreſente comme del- 
honneres, & que de l'autre nous 
voyons ici, qu'ils jugent deshonnetes 
certaines choſes qui le ſont effective 
ment, & que la Religion leur devroit 
repreſenter comme fort honnetes. 

Si cette reflexion ne parolt pas al- 
ſez convaincante, en voici une à la. 
quelle il n'eſt pas peſſible de reliſter, 
Si Lucrece avoit aimè la chaſtetè par 
un principe de Religion, ou ce qui 
eſt la meme choſe, ſi elle Pefit aimee 
afin d'ob6ir a Dieu, elle neut jamais 
conſenti aux deſirs de Sextus, & clit 

(0 Eunuch. An. 3. Ce. 5. | 
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mieux aimè abandonner ſa reputation 
à la calomnie, que de ſe ſouiller dans 
un adultere. C'eſt pourtant ce qu'elle 
ne fit pas. Elle reſiſta courageuſe- 
ment aux pourſuites de ce Prince, 
quoiqu'il la menagat de la tuer. Mais 
quand il Vefit menacee d'expoſer ſa 
reputation a une infamie Eternelle, 
elle fit ce qu'il ſouhaitoit , & puis ſe 
tua. C'eſt une preuve eEvidente, qu'el- 
le n'aimait dans la vertu que Ja ſeule 
gloire qui Paccompagnoit , & qu'elle 


t- n'ayoit nullement en vue de plaire a 
IN ſes Dieux; car ceux qui veulent plai- 
a re a Dieu, choiſiſſent plutot de paſſer 
x pour infames devant les hommes, 
8 que de commettre le crime. Il faut 
$ done àvouer neceſſairement- que la 
; Religion de Lucrece ne contribuoit pas 


˖ aſa chaſtetẽ; & qu'a cet Egard elle eut 
6te toute telle qu'elle toit, quand 
meme elle n'efit jamais oui dire qu il 
| y efit-des; Dun. oh 


me.n'0te pas a' homme le deſir d'E- 

tre loué. Que veut-on done que je 

falſe? Veut · on que je prouve, que A- 
pi 
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cheiſme n'empecheroit pas les hommes 
d'attacher idee d honnetete à ce qui 
eſt veritablement honnete ? Que par 
exemple dans une fociete d'Arhees on 


ne feroit jamais conſiſter la gloire des 


femmes dans la continence ? Si l'on ne 
veut que cela, je n'ai pas beſoin de nou- 
veaux raiſonnements; il me ſuffit de di- 
re, que Fon faiſoit conſiſter a Rome la 
gloire des femmes dans la chaſtete,quoi- 
que la Religion les conduisit naturelle. 
ment à regarder les inceſtes & les adulte. 
res comme des actions divines. Si contre 
tous les inſtincts de la Religion on a eta- 
bli pour maximes parmi les Paiens, que 
la chaſtete Etoit louable & glorieuſe 
aux femmes; à plus forte raiſon eta- 
bliroit- on cette maxime parmi les 
Athees. Et comme il eſt auſſi naturel à 
homme, de faire cas des choſes à 
proportion de ce qu'elles coutent , 
que d'aimer a etre diſtingues ; 
la nature ſeule auroit bientòt appris 
aux habitants d'une meme Ville, 
quit; eſtiglorieux à ane femme de ne 
prodiguer pas ſes faveurs; ce qui con- 


duit naturellement & inſenſiblement 


les choſes au point où on les a vues 
preſque dans toutes les Republiques. 
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Nouvelle remarque qui fait voir que les 
hommes ne vivent pas ſelon leurs prin- 
cipes. 


De quelque cote que Pon ſe tour- 
ne, l'on ne me ſauroit nier que les 
hommes agiſſent contre leurs princi- 
pes. Car fi Pon me dit, que les an- 
ciens Idolatres avoient certaines no- 
tions de leurs Dieux, qui leur appre- 
nolent qu'ils recompenſoient la vertu, 
& qu'ils puniſſoient le vice; je de- 
mande dou vient donc que les Idola- 
tres Etolent ſi mechants ? Et fi Pon 
me dit qu'ils etotent mEchants , parce 
que leur deteſtable Theologie leur re- 
preſentoit les Dieux comme coupa- 
bles de mille erimes; je demande d'ou 
vient donc qu'il y a eu tant d'honnè- 
tes gens parmi les Paiens, & qu'il y 
a tant de feelerats parmi les Chre- 
tiens , où cette raiſon n'a point de 
heu ? Jamais on ne me reEpondra , 
qu en reconnoiſſant que le veritable 
mobile des actions de lhomme , eſt 
fort different de fa Religion. Ce qui 
vempeche pas qu'on ne puiſſe dire, 
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que la Religion fe mele ſouvent dans 
ce reſſort, & qu'elle lui donne de 
grandes forces pour les choſes, ol le 
temperament nous incline : par exem- 
ple, un homme bilieux eſt bientôt ar. 
me de zele contre ceux qui ne fant 
pas de ſa ſecte. C'eſt la foi, dit-on, 
qui eſt cauſe de cela. Dites plutot , 
que c'eſt Penvie naturelle , G le plai- 
fir que nous avons tous de ſurpaſſr 
nos rivaux, & de nous venger de 
ceux qui condamnent notre conduite. 

L' Auteur du Traite de Religion con- 
tre les Athtes , les Doiſtes & les now 
veaux Pyrrhoniens , imprimeTan 1677.3 
dit mille belles choſes & avec beaucoup 
d'eloquence. Entr'autres penſces , il 
n'a pas oublie celle-ci , „ que 1 I'A- 
„ theiſme ou le Deiſme euſſent regne 
„ dans les premiers ſiecles, il y 2 
„ long- temps que le monde ſeroit de- 
„ truit, bien loin d'avoir pu durer 
„ une Eternite dans cette opinion“. 
Pour le prouver il rapporte un entre- 
tien ſuppoſe entre deux impies, ol 
on voit que dans leurs principes, la 
raiſon, & les loix naturelles & civi- 
les, la juſtice & la vertu ſont des 
mots vuides de tout ſens. Il le prouve 
fort judicieuſement; mais parce qu il 


DE BAY L k. 447 
n'a pas pris garde a une choſe que je 
crois avoir demontree , ſavoir que les 
hommes ne ſuivent pas leurs princi- 
pes, on lui peut objecter avec rai- 
fon , qu'il n'a rien prouve dans cet 
endroit-la. Ce qu'il fait dire à Pun de 
fes perſonnages ſuppoſes , ne peut 
etre revoque en doute dans la bonne 
Theologie : ,, Que les Paiens ont tous 
„ conſacre , pour le dire ainſi , Vin- 
„ Clination predominante de leur na- 
„ ture, & qu'ils fe ſont. taille ſur ce 
„ pled des vertus & des felicites .: 
„Que dans les actions difficites , le 
„ phantome de la gloire les ſoute- 
„ noit , & leur faiſoit faire des ef- 
„ forts , qui portoient Iexemple au- 
,» dela de toute imitation : Que le 
„ deſeſpoir ou ils jettoiĩent tous leurs 
„ ſpectateurs, leur Etoit un plaiſir 
„ delicieux , qui les payoit bien de 
„toutes leurs peines : Que Manlius 
„ Torquatus , qui Etoit Idolatre de 
„ la gloire & de la patrie , immola 
„ ſon fils a cette Idole: 


L amour de la patrie , & Vamour de la gloire 


| Sur la nature meme emportent la viftoire : 


,» Qu'Alexandre avoit le ſang bouil- 
„ lant , le cœur haut, Vame grande 
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„& ambitieuſe ; que tout cela melé 
„ enſemble, lui a ſervi a former ce 
„ qu'on appelle generoſite : Que Tite 
„ all Contraire avoit naturellement 


„ horreur du ſang & du carnage, 


„ qu'il trouvoit des charmes à etre 
„ aime du peuple , qu'il s'eſt fait un 
„ mérite de cet amour propre: 
» Qu'Epicure aimoit les plaiſirs des 
„ ſens, qu'il en a fait ſa felicite: Que 
„ Seneque y ę toit peut- etre moins 
„ ſenſible, qu'il a fait fa vertu de 
„ tout ce qui rebutoit la nature: Que 
„ Caton Etoit froid & flegmatique, 
„ qu'il a change fon flegme en ſa- 
„geſſe . N'eſt- ce pas ce que Jai 
dit tant de fois, que les Palens n'ont 
ſuivi que la pente de leur tempera- 
ment, & du goũt qu' ils $'6toient fait 
pour une certaine ſorte de gloire ? Or 
puiſqu'en ne ſuivant que cette route, 
ils ont rencontre quelquefois 'exercice 
de la vertu, quelle raiſon a-t-on de 
nier que les Athees y puiſſent venir ? 

C'eſt peut-etre qu'ils ne deſirent la 
louange que foiblement ? Mais que 
peut-on faire de plus que ce qui fut 
fait par Spinoza , un peu avant que 
de mourir ? La choſe eſt de fraiche 
date, & je la tiens d'un grand hom- 
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2 , qui la fait de bonne part. 
Cttoit le pius grand Athee qui ait ja- 
mais EtE , & qui 8'etoit tellement in- 
fatus de certains principes de Philo- 
ſophie, que pour les mieux mediter , 
i] ſe mit comme en retraite , renon- 
cant a tout ce que l'on appelle plaiſirs 
& vanites du monde, & ne $'occu- 
pant que de ces abſtruſes meditations. 
Se ſentant pres de fa fin, il fit venir 
ſon hoteſſe & la pria d'empecher 
qu'aucun Miniſtre ne le vint voir en 
cet Etat, Sa raiſon Etoit comme on 
Ya ſgu de ſes amis, qu'il vouloit mou- 
tir ſans diſpute , & qu'il craignoit de 
tomber dans quelque foibleſſe de ſens, 
qui lui fit dire quelque choſe dont on 
tirat avantage contre ce principe. 
Ceſt-· a- dire, qu'il craignoit que l'on 
ne debitat dans le monde , qu'a la 
vue de la mort ſa conſcience stant 
reveillee ,. Vavoit fait dementir de ſa 
bravoure & renoncer a ſes ſentiments. 
Peut-on voir une vanite plus ridicule 
& plus outree que celle-la, & une 
plus fauſſe paſſion pour la fauſſe idée 
qu'on s'eſt faite de la conſtance ? Nous 
verrons bientot quelques exemples de 
meme nature. | 
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L' Athtiſme ayant eu des Martyrs , cet 
une marque indubitable, qui n'exclut 
pas les idees de la gloire & de V hon. 
netete. Reflexion fur la conduite & 
Panini. 


Quand je conſidere que FAtheiſme 
a cu des martyrs, je ne doute plus 
que les Athees ne ſe faſſent une idée 
d'honnetete, qui a plus de force ſur 
leur eſprit. que Vutile & Pagreable. 
Car d'où vient que Vanini s'eſt in- 
diſcretement amuſe a dogmatiſer de- 
vant des perſonnes, qui le pouvoient 
deferer a la juſtice ? S'il ne cherchoit 
que ſon utilite particuliere, il devoit 
fe contenter de jouir tranquillement 
d'une parfaite ſècurité de conſcience, 
ſans ſe ſoucier d'avoir des diſciples. Il 
faut done qu'il ait eu envie d'en avoir, 
& cela ou afin de ſe rendre chef de 
parti, ou afin de delivrer les hommes 
d'un joug, qui, a ſon avis, les em- 
pèchoit de ſe divertir tout a leur aiſe. 
S'il a voulu ſe rendre chef de parti, 
c'eſt une marque qu'il ne regardoit 
pas les plaiſirs du corps, ni les richel- 
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ks, comme ſa derniere fin, mais qu'il 
travailloit pour la gloire. $'1] a voulu 
delivrer les hommes de la crainte des 
Enfers, dont il eroyoit qu'ils Etojent 
importunés mal - a- propos, c'eſt un 
ſigne qu'il seſt crit oblige a rendre 
ſervice à ſon prochain, & qu'il a 
juge qu'il eſt honnete de travailler 
pour nos ſemblables, non- ſeulement a 
notre prejudice, mais auſſi au peri} 
de notre vie. Car Vanini ne pouvoit 
pas ignorer, qu'un Athee qui ne cher- 
eheroit que ſon utilitè, trouveroit 
mieux ſon compte parmi de bons de- 
rots, que parmi des ſcelerats, parce 
qu'un bon devot ne vous ſupplante 
point par ſes cabales & par ſes intri- 
gues, & a ſi peu de diſpoſition à trom- 
per ou a $'emparer du bien d'autrui 
qu'il aime mieux ceder ſon droit, que 
de conteſter contre un homme qu'il 
yoit refolu a faire de faux ſerments; 
au lieu qu'un ſcelcrat eſt le premier à 
ſe ſervir de la fraude & du par jure, 
& a faire Echouer les deſſeins de ſes 
concurrents par toute forte de me- 
chancet6s. De fagon qu'il eft de Vin- 


| teret d'un Athee qui veut faire for- 


tune, qu'il n'y ait que des bonnes 
ames ſur la terre; & Vanini n'y en- 
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tendoit rien, sil vouloit pecheren eau 
trouble, de vouloir etablir I AtheiC. 
me. I! falloit plutòt travailler a ren- 
dre le monde deyot. Il favoit d'ail. 
leurs qu'il y a peine de mort contre 
deux qui enſeignent VAtheiſme : ſi 
bien qu'en travaillant a repandre ſe 
impietes il riſquoit & les occaſions de 
profiter de la bonne conſcience des 
autres hommes, & ſa propre vie en 
meme · temps. Il faut donc qu'une fauſſe 
idée de generofite lui ait fait accroj- 
re, qu'il devoit ſacrifier ſes interets 
à ceux du prochain. 

Mais d'où vient qu'il n'a pas trompè 
ſes juges, & qu'il a mieux aimè mou- 
rir dans les plus rudes tourments, que 
de donner une retraCtation , qui dans 
ſes principes ne pouvoit lui faire au- 
cun tort dans l'autre monde? Pour. 
quoi ne pas faire ſemblant d'etre de- 
ſabuſe de ſes impictes, puiſqu'il ne 
croyolt pas que l'hypocriſie ait été 
defendue de Dieu? Il faut reconnol- 
tre en cela, ou qu'il ſe propoſoit de 
faire parler de lui, comme ce faquin 
qui brüla le temple de Diane, ou qu'il 
s toit fait une 1dee d'honnetete, qui 
lui faiſoit juger que c'eſt une baſſeſſe 
indigne d'un homme, que de degui- 
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ſer ſes ſentiments, de peur de ſouffrir 
la mort. On ne ſauroĩt donc nier, que 
la raiſon ſans une connoiſſance ex- 
preſſe de Dieu, ne puiſſe tourner les 
hommes du cote de Thonnete, tan- 
tot bien comme tantot mal, & en 
tout cas Pexemple de Vanini eſt une 
preuve inconteſtable de ce que Jai 
dit tant de fois, ſavoir que les hom- 
mes n'agiſſent pas conformement 3 
eur creance. Car fi ce feu-la efit agi 
e de cette ſorte, il eut laiſſè chacun 
- W dans fon opinion, ou plut6t il efit 
s W fouhaite de trouver par-tout de bons 

d&v0ts , qui ſe laiſſaſſent duper faci- 
X WW ment par un hypocrite. Que lui im- 
. W portoit qu'un veritable Chrétien, ſe 
e privat des plaiſirs du monde? Si cela 
ns WF lui faiſoir pitiè, il ſortoit de ſon ſy- 
u: W ſteme, qui ne Pengage a rien en fa- 
. veur d'autrut : outre qu'il $'abuſoit 
ce W profficrement; car il n'y a point de 
ne douceurs dans le peche, qui egalent 
i les douceurs dont une ame dèvote 
i. jouit des cette vie. Pour les autres 
de Chretiens il n'avoit que faire de les 
un WF plaindre, ils ne ſe divertiſſent guere 
moins que s'ils Etoient ſans Religion. 
Apres avoir dogmatiſe mal-a-propos, 
il eut à tout le moins jure qu'il Etoit 
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revenu de ſes erreurs, & qu'il ſigne. 
roit de ſon ſang tous les articles de 
notre-creance. Au lieu de cela il ſe fit 
un ridicule point d'honneur de ſe roi. 
dir contre les tourments. Ce qui fait 
voir, qu'avec une opiniatrets de cette 
nature il Etoit capable de mourir pour 
IAtheiſme, quoiqu'il efit Ete tres-per. 
ſuade de exiſtence de Dieu. On peut 
Joindre a Fexemple de Vanini celui 
d'un certain Mahomet Efendi, qui 
fut execute a Conſtantinople il n'y a 
pas fort long · temps, pour avoir dog. 
matiſé contre exiſtence de Dieu, {| 
pouvoit ſauver ſa vie en confeſſant 
ſon erreur, & en promettant d'y re- 
noncer a Vavenir : mais il aima mieux 
perfiſter dans ſes Blaſphemes, diſant, 
„ quencore qu'il n'efit aucune re- 
„ compenſe a attendre, l'amour de 
„ la verite Pobligeoit a ſouffrir le mar- 
„ tyre, pour la ſodtenir.“ Un hom- 
me qui parle ainſi a neceſſairement 
une 1dee d'honnetete; & s il pouſſe 
ſon obſtination juſqu'a mourir pour 
PAtheiſme, il faut qu'il ait une ſi fu- 
rieuſe envie d'en etre le martyr, qu 
ſeroit capable de $'expoſer aux memes 
tourments, quand meme il ne ſeroit 
pas Athee, 
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Eramen de Pobjeftion que Ton tire de la 
difficulte qu'il y a à convertir un Athee. 


Je ne veux point d'autre reponſe 
pour ceux qui diſent, que VAtheiſme 
etant la plus incorrigible de toutes les 
diſpoſitions de l'eſprit, eſt neceſſaire- 
ment pire que l'Idolatrie. Un Idola- 
tre, ajoutent-1ls, qu'on veut faire en- 
trer dans la bonne Religion, convient 
avec vous d'une infinite de choſes. Il 
ne faut point perdre de temps à lui 
prouver qu'il y a un Dieu, & C'eſt 
juſtement par où il faut commencer 
avec un Athee, dont Vopmiatrete va 
loin , qu'on vieillit en diſputant avec 
lui, avant que de vuider cet article. 
Ceſt pour cela qu'Origene, travail- 
lant a la converſion de deux jeunes 
gentils- hommes Paiens, dont l'un a 
etè depuis St. (Gregoire Thaumatur- 
ge, „leur permit de lire tous les Phi- 
„ loſophes & les Poëtes, exceptè ceux 
„ qui portoient al Atheiſme;z jugeant 
„ qu'il étoit infiniment plus dange- 
„ reux de s' accoùdtumer à entendre 
» qu'il n'y avoit point de Dieu, que 
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„ non pas à voir les differentes idées 
„ des Philoſophes touchant leurs 
„Dieux, dont le culte paroiſſoit dau- 
„ tant plus capable de rendre les hom. 
„mes ſuſceptibles de la veritable Re. 
,» ligion , qu'il Etoit plus extrava. 
„ gant. 

Je prie ceux qui raiſonnent ainſi, 
de conſiderer, I. Que pour un Ath6e 
qui s' eſt opiniatre dans ſes impietes, 
Juſques a vouloir mourir plutot que 
de sen dedire, i] y a des millions d'l- 
dolatres d'une ſemblable obſtination. 
II. QueTopiniatrete de ce petit nombre 
d'Ath&es , ne venoit pas de leur 
Atheiſme ; car ſelon la remarque que 
Jai deja faite, ils devoient par leurs 
principes $'accommoder a la Religion 
du Pays: de ſorte que nel ayant point 
fait, il faut conclure qu'ils Etolent 
Opiniatres par temperament , & pol- 
ſedes d'une furieuſe ambition de ſe 
diſtinguer par des voyes extraordi- 
naires, ce qui eſt un tour d'eſprit ca- 
pable d'obliger un homme, perſuade 
en general d'une Religion, a ſe faire 
briiler comme Athee. Et cela etant, 
il s'enſuit que ſi Vanini efit été ou 
Idolatre, ou Juif, ou Mahometan, i 
elit Et6 pour le moins auſſi mal di- 
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poſe a une weritable converſion , que 
ks plus e les 2 | 


9 4 „ is — 
TY LAX. 
Pp. l 


Dok viennet le acer de eroire. 


# 7 


III. Outre cela 1 je voutrcis que 
ron conſiderat ' attentivement , d'on 
vient la difficultede convertir les hom- 
mes a I'Evanglle. La plupart de ceux 
qui ont raiſonne ſur cette matiere ſem- 
dient ẽtre perſuades. que cette diffi- 
eulte ne vient pas de ce qu'on de- 
mande aux hommes quꝭ ils croyent des 
myſteres incomprehenſibles, mais de 
ce qu on leur demande qu ils renon- 
dent à leurs paſſions. Voici a-peu-pres 
ce qu on a coutume de * ſur cette 

ll 

8 i n'y avoit pour etre Chretien, 

n dire dans ſon ame: „ Je crois 
v tout ce que on dit du myſtere de 

„la Trinite, de celui de I'Incarna- 
. tion, & de tous les autres que l'on 
5 veut que je croye, ſans m' obliger 
„Andes comprendre, “ la profeſſion 
de 'Evangile ne rebuteroit perſonne: 
Chacun ſe feroit fort de croire tout ce 


qu'on voudroit, pourvũ 1 on ne luĩ 
Tone VIII. V 
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demandat ni qu'il le comprit, ni qu'il 
veclit autrement qua ſa fantaiſie. Ce 
n'eſt pas que croire ſoit une choſe 
auſſi aiſèe que l'on diroit bien; mais 
C'eſt que Von s' imagine qu'il n'y a 
rien de plus aiſe, & que Pon n'exa- 
mine pas ce que c'eſt. ,, Les uns font 
„ accroire au monde qu'ils croyent 
„ce qu'ils ne croyent pas: les au- 
„tres en plus grand nombre ſe le 
„ font accroire a eux-memes, ne ſa- 
„ chant pas penetrer ce que c'eſt que 
„eroire. Quoiqu' il en ſoit, chacun 
ſe juge capable de la profeſſion de 
Chriſtianiſme, quand il penſe que 
pour &tre fidele, il ſuffit de dire froi- 
dement que l'on eſt perſuadè d'avoir, 
„& cette loi ſpeculative, qui croit 
„les myſteres, parce qu il nꝰen codte 
„ rien, & cette foi ſuperficielle, qui 
„ eſt dans la pointe de Peſprit fans 
„action.“ Mais quand il voit qu'on 
lui declare, que pour croire a P Evan- 
gile comme il faut, il eſt neceſſaire 
de ſe mortifier, de ſouffrir avec joie 
le mépris & les injures, daimer; ſes 
ennemis; en un mot, d'aller contre le 
torrent de ſes inclinations ſenſuelles, 
alors la raiſon & la nature ſe revok 
tent de concert, on ne veut plus oulr 
parler de la Religion Chreticune. 


„ AM a OAT 7 _F__AW_-_ 


hy „ FD C3 w 


* 


mx 7 * 


D'E BAT I. k. 459 
La Raiſon: qui etoit prete aupara- 
yant a s envelopper dans les nuages 
dune foi implicite accoutumèe qu'elle 
ktoit a ne rien dire contre la credu- 
its d'un Idolatre, qui acquieſgoit à 
des dogmes .non-ſeulement plus in- 
comprehenſibles que nos myſteres , 
mais encore remplis d'abſurdites, de 
baſſeſſes , & de contradictions qui ſau- 
dient aux yeux; la Raiſon, dis- je, 
ne veut plus ſouffrir, qu'on eroye des 
choſes qu'elle ne comprend pas. C'eſt 
une illuſion toute pure que l'on ſe fait, 


| ou un pretexte que Von cherche pour 


couvrir la veritable cauſe de ſon in- 
credulite. On n'oſe pas avouer, que 
la raiſon pour laquelle I'Evangile ne 
nous accommode pas, eſt qu'il nous 
ordonne de vivre vertueuſement; on 
noſe, dis- je, l' avouer; quoique ce 
ſoit la le grand grief. On cherche donc 
une excuſe, & l'on ſe met à diſputer 
contre les dogmes de ſpeculation. Le 
eur ne ſe voulant point rendre, fait 
que Veſprit qui eſt ordinairement ſa 
dupe, cherche des armes pour ſe main- 
tenir, St. (a) Chriſoſtome eſt incom- 
parable ſur cette penſèe, & c'eſt de 
lui que nous tenons cette maxime: 
(4) In I. ad Corinth. e. 3. 

V ij 
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„Ce qui fait qu'on n'a pas de foi pour 
„ les commandements de Dieu, eſt 
„ qu'on ſe ſent trop lache pour les 
„ àccomplir.“ 

Si ce ſentiment eſt veritable , i 
$'enſuit que les Idolatres, tout accou- 
tumes qu'ils ſont a croire des choſes 
incomprehen(ſibles, ne ſont pas pour. 
tant plus diſpoſes a ſe convertir que 
les Athees, parce que ſelon ce ſenti- 
ment unique ſource de la reſiſtance 
que le coeur de Phomme fait au ct. 
Eſprit, reſide dans la corruption du 
temperament , dans le deſordre des 

ſſions, dans Vinclination a la ſen- 
ſualite; toutes choſes qui ne ſe trou- 
vent pas moins dans les Idolatres, que 
dans les Athées. On ſe trompe done, 
de croĩre que le plus difficile eſt fait, 
quand les perſonnes que l'on veut con- 
vertir a I'Evangile, ſont deja perſua- 
dees qu'il y a un Dieu, car tous les 
grands obſtacles reſtent encore. 

Quant a Vautorite d'Origene que 
Pon nous objecte, il faut rEponare 
que ſon raiſonnement ne doit paſſet 
tout au plus que pour probable. On 
ne ſauroit nier , qu'il -n'ait quelque 
choſe de fort plauſible , lorſqu'on | 
regarde d'un certain ſens : mais con. 
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fiderez-le d'un autre biais , vous ver- 
tea qu'il n'a plus la meme force. Et 
en effet, Mr. de Condom qui a tant 
de juſteſſe d'eſprit , & tant de nette- 
ts de jugement, n'a pas fait diffi- 
culte de ratfonner d'une maniere toute 
contraire a Origene , puiſqu'il a con- 
cu que Idolatrie Etoit mal-aiſce a ren- 
yerſer , de ce qu'elle Etoit extrava- 
gante: „ L'Idolatrie , dit-il , nous 
„ paroit la foibleſſe meme , & nous 
„ avons peine a comprendre qu'il ait 
„ fallu tant de force pour la dètruire. 
„Mais au contraire, ſon extrava- 
„ gance fait voir la difficulté qu'il y 
„ ayoit a la vaincre, & un ſi grand 
„ renvcrſement du bon ſens, montre 
» aſſez combien le prineipe étoit gã- 
te”, Je ne pretends point que ce Pré- 
lat ait voulu comparer I'Idolatrie à 
PAtheiſme : mais il eft ſar , qu'en 
prouvant que I Idolatrie Etoit difficile 
a ruiner , il a prouve qu'elle Vetort 
plus que l' Athéiſme.,, Tous les ſens, 
„dit - il, toutes les paſſions tous 
„les intcrets combattoient pour 
,» FIdolatrie. Elle &toit faite pour 
„ le plaiſir : les divertiſſements , 
„ les ſpectacles, & enfin la licen- 
„ ce meme y faiſoient une partie 
Vj 
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z, du culte divin. Les fetes n'etolent 
„que des jeux & il n'y avoit nul en- 
„ droit de la vie humaine, d'ou la 
„ pudeur füt bannie avec plus de ſoin, 
„ qu'elle Petoir des myſteres de 1; 
„ Religion. Comment accoutumer 
„ des eſprits ſi corrompus a la régu- 
„ larite de la Religion veritable, cha- 
„ ſte, ſevere, ennemie des ſens , & 
„ uniquement attachee aux biens in- 
„ Viſtbles ” ? Il fait voir enſuite que 
Vinteret , c'eſt-a-dire , le gain & la 
pompe que les cultes de la Religion 
procuroient a pluſieurs villes, & la 
prodigieuſe preoccupation que l'on a 
— Pantiquite en matiere de culte 
divin'; & les maximes d'Etat, conſ- 
Pitoient fortement au maintien de 
TIdolatrie. Or qui ne voit , que ces 
grands reſſorts n'eufſent eu aucune 
force parmi des Athees. 

Nous verrons un plus plus bas, sil 
v a quelque autre cauſe de la difficulte 
de convertir les hommes a Dieu, que 
celle dont nous avons parle au com- 
mencement de cet article. 


c 
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Riftexion ſur la conduite de Pſus- Chriſt 
envers les Saductens & les Phariſiens. 


Il ſemble que notre Seigneur Jeſus- 
Chriſt nous ait voulu enſeigner par 
fa conduite envers les Saduceens & 
les Phariſiens , que le principal ob- 
ſtacle de notre converſion conſiſte 
dans le mauvais état du cœur. Les 
Phariſiens Etolent beaucoup plus or- 
thodoxes que les Saduceens. Ils avoient 
de la foi pour toute I'Ecriture, du 
Vieux Teſtament. Ils ſe piquoient 
Gun grand zele pour la Joi de Dieu, 
& ne croyoient pas meme que ce ft 
aſſez que de l ohſerver, fi Von n'ob- 
ſervoit auſſi quantite d'explications & 
de prèceptes, & de ceremonies qu'ils 
y avoient - ajoutees. Les Saduceens 
etoient bien plus aceommodants; ils 
retranchoient mille choſes qui leur 
paroiſſoiĩent ſuperflues, toute leur foi 
n'alloit qu'a recevoir les cinq livres 
de Moiſe , & a croire que Dieu eſt 
un Etre ſouverainement parfait. Mais 
quant au reſte, ils ne croyoient point 
qu il y efit des eſprits, & que lame 
iv 
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ſubſiſtat apres notre mort , & que 
les corps duſſent reſſuſeiter un jour. 
Ce ſont des dogmes de la derniere im. 
piete. Cependant le fouverain Sacri. 
ficateur des Juifs , ni le grand San. 
hedrin , n'ont jamais procede contre 
les Saduceens , & jamais on ne les a 
retranches de la communion de E. 
gliſe Judaique ; ce qu'on efit fait in- 
failliblement , s'ils fuſfent devenus 
Idolatre. = 


EA 
De Paverfion des Fuifs pour I Idoldtrie. 


En effet, les horribles punitions 
que Dieu avoit envoyees aux Jutfs à 
cauſe de leurs Idolatries , avoient tel- 
lement imprime dans leur eſprit Fhor- 
reur qu'il faut avoir de ce crime, 
qu'à peine ſe purent- ils empecher de 
fe ſoulever contre leur redoutable 
Tyran Herode-, quand il ent fait ba- 
tir un temple a Auguſte dans la Ju- 
dee. Ce meme Tytan ayant fait po- 
fer un aigle d'or ſur la grande porte 
du temple , vit avant fa mort qu'un 
grand nombre de jeunes homtnes se- 
tant attroupes , à la ſollicitation de 


5 
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quelques Docteurs de la loi, Pabat- 
tirent en plein jour a coups de ha- 
che. Quelque temps apres , Pilate 
ayant fait porter de nuit dans Jeruſa- 
lem les images de I'Empereur , les 
Juifs 8'en Emurent ſi fort, qu'ils ac- 
courarent fur le champ a Cefaree ;, 
pour ſupplier tres-humblement Pila- 
te, de les en faire Oter , ce quits 
n'obtinrent qu'après avoir demeure 
cinq jours & cinq nuits de ſuite a Fen- 
tour de ſon palais , en la poſture de 
ſuppliants, & qu'apres avoir tendu le 
col a Pepee nuè des ſoldats, a laquelle 


Pilate les menagoit de les livrer, s'ils 
ne ſe réſolvoient à recevoir dans leur 
ville les images de l' Empereur. Ils rèi- 


tererent la meme conduite peu apres, 
proteftant 4a Gouverneur Petronius 
avec une conſtance-incroyable j7qwits 
fe laifferoient platdt tailler en pieces, 
que de ſouffrir' que Fon mit dans ſe 
temple de JEruſalem la ſtatue de Ca- 
lignla. Avant cela , ils avolent obte- 
nu par leurs prieres , non pas comme 
le rapporte un Prelat illuſtre , que les 
troupes' de Vitellius traverſerojent la 
Judee fans etiſeigne , mais qu elles 
prendrojent un autre chemin] pour 
ne pas choquer la 9 Judaique, 
v 
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qui ne pouvoit ſouffrir dans Vetendue 
de la terre ſainte aucun objet d'Ido- 
latrie. 2 

Ils croyoient que la prefence d'un 
Idolatre profanoit la ſainteté de leurs 
myſteres, & ils n'avoient garde d'en- 
durer qu'un Paien ſe melat avec eux 
pendant le ſervice divin. Leurs ſcru- 
pules alloiĩent fi avant qu'ils defen- 
doiĩent de s aſſeoir a lombre du tronc 
d'un arbre, ſous lequel il y avoit eu 
quelque Idole, ou de paſſer par deſ- 
ſous cet arbre , lorſqu'on pouvoit 
trouver un autre chemin; &,fi Von 
nien pouvoit pas trouver un autre, 
ils vouloĩent qu'on ne paſſat ſous cet 
arbre qu'en courant. C'eſt le ſavant 
(a) Maimonides qui nous apprend ce- 
la; avec pluſieurs autres choſes en - 
core ꝑlus fortes. Il eſt facile de com- 
prendre, apres ce que je viens de 
remarquer; que les Juifs qui ont été 
autrefois dans la veritable Religion, & 
les depoſitaires de la volontede Dieu, 
prenoient I'Idolatrie pour un crime 
plus abominable que Pherd6ſie de ceux 
qui nient le Paradis. Mais ce n'eſt pas 
ce que je voulojs. dire principalement. 
Je yoylois dire que Notre Seigneur a 
(O Lib. de Idolol. c, 2. ſect. 16, | F 


4. 
? 


c 

] 

( 

[ 

; 

( 

Y 
| 

| 

| 


===, , BAYLE. 467 
temoigne plus de mepris contre les 
Pharifiens, que contre les Saduceens; 
Ceſt aux Phariſiens qu'il en veut en 
tout & par- tout; c'eſt, contre eux 
qu'il lance ſes plus ſeveres cenſures; 
c eſt eux qu'il tache de decrier. Pour- 
quoi cela ? C'eſt qu' encore qu' ils fuſ- 
ſent plus orthodoxes , ils avoient le 
cœur plus gate d'hypocriſie & d'or- 
gueil, ce qui les rendoit plus incapa- 
bles de ſe convertir a I'Evangile. 


94 y a quelque autre cauſe de Tincredu- 
lite, que Pinclination au mal. 
Mais tous ceux qui raiſonnent ſur 
les qauſes de la difficults de convertir 
les hommes a TEvangile ,' ne diſent 
pas ſi univerſellement qu'elles conſi- 
ſtent dans la malice du cœur. Ils ne 
trouvent pas impoſſible qu elles vien- 
nent quelquefois d'une obſcuritè invo- 
lontaire de lame; & que comme il y a 
des objets que nous ne ſaurions apper- 
cevoir, quelqu envie que nous en ayons, 
il y ait auſſi des verites, qui ne nous 
paroiſſent jamais Etre des veérités, 
quelque effort & Wang, envie que 
vj 
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nous ayions de le connoitre. Qu'on en 
diſe ce qu'on voudra, nos facultés 
n'agiſſent jamais, fi les objets n ont 
une juſte proportion avec elles. Si les 
objets de la vue ſont trop petits, ou 
trop Eloignes, ou dans les tenebres, 


nous avons beau faire des vœux pour 


les voir, il faut nous reſondre a ne les 
pas voir, quelque bons yeux que nous 
ayions. D'antre cdte, fi nous avons la 
vue foible, on a beau nous mettre les 
objets a portèe d'une bonne vue, nous 
ne les voyons pourtant point. Et qui 
nous a dit, que les objets de l'enten- 
dement ne demandent pas une ſem- 
blable proportion, afin que nous les 
appercevions ? Qui nous a dit, qu'il 
ne faut pas ſouhaiter de les crojre ve - 
ritables, afin qu' ils nous paroiſſent ve- 
ritables ? Qui nous a dit, que la lu- 
miere interieare de notre ame eſt 
toujours aſſez diſtincte, pour connoi- 
tre les objets qu'on lui préſente, dans 
quelque Eloignement qu'on les mette, 
& de quelques voiles qu'on les enve- 


loppe: ? Pour mot, ſans nier qu'il y ait 


une infinite de perſonnes, qui s' aveu- 
glent volontairement, je m'en tiens 
a ce que j ai dit ailleurs, qu'il n'y a 
que Dieu qui connoiſſe qui ſont ceux 
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qui 1gnorent malicieuſement les myſte- 
res de ſa parole, & que puiſqu il y 
a des gens qui voyent mieux la force 
d'une objection, que celle de la rẽpon- 
ſe, quoique la reponſe ſoit meilleure, 
& quoiqu' ils n'ayent aucun interet ni 
z objection, ni à la reponſe, il peut 
y avoir des gens auſſi qui fe renden 
aux 4 foibles _—_ , _ ſuivrela 

nte de quelque paſſion dereglee. La 
— Philofopbic nous apprend au- 
jourd huĩ d'une manicre tres-convain» 
eante, que notre ame eſt diſtincte du 
corps, & par conſequent qu'elle eſt 
mmortette. Mais combien y a- t- il de 
qui ne comprennent pas la force 
toutes ces demonſtrations ? Et 

qu on ne me diſe pas, que ce font des 
gens qui ſouhaitent ſon Eternite. Pen 
prends 4 temoin (a) Ciceron qui nous 
aſſdre qu'il ſoahaice en premier lieu, 
que lame foit immortelle ; & ſeconde- 
ment que fi cela n'eſt pas vrai, on le 
lui perſuade 'neanmoins. Il ajoute 
qu en liſant le Traĩtè que Platon a fait 
de lame, il acquieſee à ſes raffons; mais 
qu auſſi· tõt qu il laiffe le livre, & qu il 


(20 Me rere deleflat , idque primum ita eſſe, 
deinde 'etiamſi non fit mihi tamen perſuaderi velim. 
Tuſcul. 1. N l 
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medite 1a-deſſus , fa perſuaſion £6. 
vanouit. Jen prends auſſi à temoin 
(b) Seéneque, qui nous donne a en- 
tendre qu il ſe plait a philoſopher ſur 
I eternite; de lame, ou plutòt à la 
croire , & qu'il ſe range aiſement à 
Popinion de pluſjeurs grands hommes, 
qui prouvent moins une doctrine (| 
agréèable, qu'ils ne la promettent; je 
m'abandonnois , pourſuit- il, à cette 


douce eſperance. ; Voila deux des plus 
beaux eſprits de l'antiquite., qui font 


tout ce qu ils peuvent pour ſe perſua- 
der l'immortalitè de l'ame, & qui 
neanmoins ne peuvent en Etre parfai- 
tement convaincus. Il y en a d'autres, 
qui ſelon la ręemarque de Minucius 
Felix que j ai citè en un autre endroit, 
ſouhaitent que; fame pæriſſe avec le 
corps, & ne peuvent neanmoins le 
croire. Tous les jours mille perſonnes 
enragent de ne pouvoir douter de cent 
choſes , qu' ils voudroĩent ne pas con- 
noitre. , & tàchent en vain de s' aveu - 
gler ſux le mérite de leurs ennemis. I 
n'eſt done pas vrai, que nos paſſion 


ſoient toujours la regle de nos ſenti. 


(Y Fuvabat de aternitate animarum quarere, imo 
me hercule credere. Credebam enim facile opinionibut 


magnorum virorum rem gratiſſimam gaveny, => magis 
20am probantium. Dabam me ſpei tante. Epiſt. 10. 
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ments. C'eſt done à tort que Fon 8 i- 
magine, que quand nous ne voyons 
pas une verite importante dans la Re- 
ligion, nous avons quelque paſſion 
ſecrete', qui a inteErEt que nous de- 
meurions dans l'ignorance. 

Mais peu m'importe pour ce que 
Jai a prouver , que les hommes reſi- 
ſtent a Evangile , ou parce que leur 
entendement eſt rempli de tenebres 
excitèes par la corruption du cœur, 
ou parce qu'ils ſont involontairement 
enſeyelis dans un abime'de prejuges ; 
cela, dis-je, m'importe fort peu; 


ear de quelque fagon qu'on fexpli- 


que, j'ai toujours droit de ſoſltenir, 
que les Athees ne ſont pas plus mal. aiſes 
a convertir que les Idolatres. Veut- 
on que les hommes refiſtent a ! Evan- 
gile, parc? qu'il nous commande de 
faire la guerre à nos paſſions? je ſoũ - 
tiens, & je Tai prouve , que les Ido- 
tres n'ont pas plus de forces pour 
reſiſter à leurs paſſions , que les Athees. 
Veut-on que les hommes reſiſtent à 
PEvangile, parce qu'il commande de 
croire des choſes incomprè henſibles? 


je ſofitiens , & je Vai prouve , que 


les Idolltres ' ont leur entendement 


auſſi rempli de tenebres & de preju- 
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ridicules & extravagante que les 


Athées. 
ſ. LXXIV. 
Combien la Religion Paienne etoit propre 
a Faire des Athees 


Quand 3 y ſonge avec application, 

il me ſemble qu'a la verite les Athee 

n'ttoient pas des ſujets fort propres à 
en faire des Bigots du Paganiſme; 
mais je ne trouve point qu' ils doivent 
etre plus difficiles a convertir au vrai 
Dieu, que les Idolätres. La Religion 
Paienne enſeignoit des choſes (i ridi- 
cules touchant la Divinite , qu'il n 
a point d'homme de bon ſens qui ſe 
voyant Athee n' eũt mieux aimè con. 
tinuer dans ſa creance, que de recon- 
noſtre des Dicux faits comme ceux 
des Paiens, C'etoit dailleurs une Rel. 
gion qui se 12 erimes les pla 
abominables , & c'eſt ce qui la faiſoit 
mépriſer & deteſter par = Athees, 
comme l'invention Tank politique 6gv 
lement violente& frauduleuſe (a): c eſt 


(a) Humans ante oculos fade cum vita jaceru 
In terris oppreſſa gravi ſub Relligiene, Ce. 
Relligio peperit ſceleroſa atque impia facta 
Aslide quo pacto, Co. 
Tantum Relligis patwit n malorum. 

| ueret. 


Bu Pav'te 4% 
ce qui leur faiforc dire, que ſi la Re- 
ligion eit EtE donnee a l' homme par 
ks Dieux, elle auroit été plutòt un 
effet de leur colere ; que de leur bien - 
yeillatice': c'eſt enfin ce qui obligeoit 
quelques perſonnes à ſe jetter dans 
FAtheiſme. Ecoutons parler Plutar- 
— 


„ C'eſt la ſuperſtition, dit-il, qui a 


„ donné naiſſance a VArheiſme, & 
» qui luĩ donne tous les jours de quoi ſe 
„ Juſtifier & ſe defendre, ſinon juſte- 
„ ment, au moins avec beaucoup de 
„ prerexte & d apparence. Car les pre- 
„ miers qui ont embraſſe l' Atheiſme, 
; ne Font pas fait pour trouver quel- 
„que choſe 4 redire ni au ciel, ni 
„aux aſtres, ni aux faifons, ni aux 
„ revolutions du ſoleil, qui fait par 
,, fon mouvement les jours & les nuits. 
„Ce n'a pas EtE non plus, pour avoir 
„ temarquè quelque defordre ou quel - 
„5 que defaut dans la nourriture des 
„5 animaux on dans la production des 
„ fruits: Rien de tout cela. Ceſt la 
, ſuperſtition qui en a été la caufe : 
„ fes actions étranges, ſes paſſions 
„ Tidicules, ſes paroles, ſes mouve- 
„ ments, fes ſorcelleries, ſes enchan- 
„ tements ; ſes tours & retours, ſes 
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„ purifications impures & abomina- 
„ bles, ſes tambours, ſa vilaine & 
3 ſale continence; ſes mortifications 
„ barbares, & les outrages qu'elle ſe 
„ fait elle-meme' dans les Temples; 
„„ ce ſont toutes ces belles choſes qui 
„ ont donne ſujet à quelques - uns de 
„ dire, qu'il vaudroit mieux que les 
„ hommes n'euſſent aucuns Dieux, 
„ que d'en avoir qui approuvaſſent 
„ telles choſes, qui priſſent plaiſir a 
„Un ſervice ſi ètrange, qui maltrai- 
„ taſſent leurs devots, qui ſe chagri- 
,» naſſent pour rien, & qui ſe miſſent 
„ en peine des bagatelles. En effet, 
„ les Gaulois & les Scythes m euſſent- 
„ ils pas Eté plus heureux de n'avoir 
„ jamais oui parler des Dieux, de 
„ N'en avoir jamais eu la moindre 
»» penſce,. ou la moindre idèe, que 
„de croire qu'il y en et; mais qui 
„ prenoient plaiſir a effuſion du ſang 
„ humain dont on arroſoit leurs au- 
„tels, & qui recevoient ces facrifi- 
„ces pleins de barbarie & d' inhuma- 
„ nite, comme la choſe du monde 
„ qui leur ètoit la plus agreable & la 
„ plus digne de leur grandeur ? Et 
„ combien encore edt- il EtE meilleur 


„ pour ceux de Cartage, d'avoir 
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„eu pour leurs premiers légiſlateurs 
z un Critias & un Diagore, qui ne 
„ croyolent ni Dieux ni eſprits, que 
v de faire a Saturne les ſacrifices qu ils 
„lui faiſoient? 


Telle étant la religion des Idolätres, 


il n'y a point d' apparence qu'un Athèe 
youlfit changer de parti, pour parti- 
eiper à ces cultes ridicules & crimi- 
nels. Mais ſi on lui annonce la Reli- 
gion chretienne, qui ne nous apprend 
de Dieu que toutes choſes grandes, 
ſaintes & ſublimes, qui nous comman- 
de la pratique des vertus les plus pu- 
res & les plus conformes aux lumieres 
de la droite raifon; il n'aura plus les 
memes difficultes a objecter: de ſorte 
que ſi la paſſion dominante qui eſt en 
homme, de vivre ſelon les deſirs de 
ſon cœu ur, ou quelque ſtupidite pro- 
digieuſe, ne detournent point cet Athee 
d' embraſſer la profeſſion de! Evangile, 
il verra que c'eſt un parti incompara- 
blement plus raiſonnable, que celui 
qu'il tient. 4 | 
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Quoigus F homme ſeit trds corrompu , i} 
n veut par que 1a Relig ion COmmane 


de le crime. 


Je ne faurois m'empecher de faire 
ici une petite Reflexion ſur la bizar- 
rerie de Feſprit humain; c'eft qu'en- 
core qu'il aime le vice, il nꝰapprouve 
pas neanmoins qu'il foit autorife 
les loix de la Religion. Les memes 
perſonnes qui rejettent PEvangile à 
cauſe de l'auſteritè de ſa Morale, re- 
jetteroĩent encore avec plus d' horreut 
une Neligion qui leur commanderoit 
de ſe ſoüiller dans les plus infames dé. 
reglements, ft on la leur preſentoit, 
lorſqu' ils font en état de raifonner, 
& avant que d'etre enſevelis dans les 
prejuges de l'ducation. Il n'y a point 
de debauche, ni de debauchee dans 
Paris qui ne jettat des pierres à un 
Predicateur., qui auroit Peffronterie 
de precher que Dieu approuve les vo- 
luptés criminelles. Quelque vicieuſe 
que ſoit la vie de la plupart des Chre- 
tiens, il y a de Fapparence que s il s'c- 
levoir un Heretique qui dogmatiſat 
ouvertement & ſans fagon, que I'E- 
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vangile nous permet tout ce que no- 


tre cœur deſire, il ne feroit aucun 
progres, ou qu'il en feroit beaucoup 
moins „que s il affectoit des manieres 
auſteres, CrIant avec ung extreme li- 
berté contre les mœurs des perſonnes 
les plus Eminentes, Il n'eſt pas juſques 
aux Gentils que l'on n'ait craint de 
ſcandaliſer, en publiant une doctrine 
qui ſemblat ouvrir la porte a la licen- 
ce; & c'eſt pour cela que Lucrece 


ayant expoſé des le commencement 


de ſon livre, qu'il vouloit philoſopher 
ſelon les idèes d' Epicure, le glorieux 
dompteur de la Religion, ajoute fort 
adroitement, pour ne pas effaroucher 
le monde, (a),, qu'on ne doit pas si- 
„ maginer, qu'il a deſſein de favori- 
„ ſer le crime, puiſqu'au contraire c'eſt 
„ la Religion qui a fait ſouvent com- 
„mettre les plus noires mEchancetes, 

Il paroſt Etrange qu'il faille tenir 
cette conduite avec les hommes; & 
c'eſt encore une de ces contradictions 
qui defigurent notre eſpece. Vit le 
penchant que nous avons a ſatisfaire 
la nature, nous devrions courir apres 


(8) © „ © +» oFercer ne forts fewin 

Impia te rationis inire clementa viamque 

Indugredi ſceleris, &c. : 
Lucret. Lib. 1. 
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ceux qui nous precherojent .que tout 


eſt permis : cependant nous les dete. 


ſterions, puis qu'une morale, relichte 
nous paroit abominable, nous devrions 
nous attacher à la morale la plus ri- 
gide : cependant nous la fuions, c'eſt 
donc que nous voulons un juſte mi- 
lieu, qui nous permette quelque cho- 
ſe, & qui ne nous permette pas tout. 
Mais fi l'on y prend garde, Ion trou- 
vera que ce milieu meme ne nous ac. 
commode pas; car ou bien nous fai- 
ſons tout, quoi que nous ne voulions 
pas qu'on nous le permette, ou du 
moins nous en faiſons plus qu'il ne 
nous eſt permis par ceux que nous 
voulons qui nous permettent quelque 
r 5 

Les Politiques ont remarquè une 
ſemblable contradiction dans Veſprit 
de homme, a Vegard du deſir de la 
liberté. Les hommes en ſont fort avi- 
des, & cependant ils ne la peuvent 
ſouffrir. Ils ſouffrent donc l'eſclavage? 
Ni cela non plus. (5) „Ils ne peu - 
„ vent ſouffrir ni d'etre tout-à- fait 
„ eſclaves, ni d'etre tout-a-fait li- 
„ Des." 


(b) Nec totam ſervitutem pati poſſunt nec totam 
libertgem.e Tacitz Riſt. I. 1. f 


D's BAW L x. 479 
Pour (+) avoir du public ce qu'on peut ſonhaite - 
Il ne faut le trop bien ns te trop maltraiter. | 
A tout le moins #'accommodent-ils 
dan mélange de liberté & d' eſclava- 
ee. Ils ne ſauroient le rencontrer, ni 
ey tenir. „ Ceſt (4) le propre de la 
„ multitude, ou ds ſervir lachement, 
„ ou de dominer fierement. Pour cette 
„ liberte qui tient le milieu, on ne 
„ait ni s'en paſſer, ni la garder.“ 
$. LEVEL. 
Quelle eſt la raiſon de cela. 
Si vous me demandez pourquoi les 
bommes ne veulent ni d'une Religion 4 
mai ne permet rien, ni d'une Reli- al 
Lion qui permet tout; je vous diral, i 
ue c'eſt parce que d'un cot leur at- 


tachement aux voluptes corporelles J 
ur fait ſouhaiter une Religion com- if 
node, & que de] autre le bon ſens leur 1 
dite, qu'une Religion pour etre bonne 1 
I digne de notre obèiſſance doit ve- 
ur de Dieu, & que Dieu ne com- | 
, . a4 vt. = 2 ˖ ; 

mande jamais a Fhomme de faire du 
na. Ceſt pourquoi un homme qui 
: (e) Solon apud Plutarch. in Parall. Solon. & 1 
; publicol a. r e . ö 


(4) Hee natura whliitudinis eſt, ant ſervit ha- 
militer , aut ſuperbè dominatur, Libertatemque media 14 
eſt nec ſpernere medici nec habere ſciunt. Tit. Livius 41 
Dec, 3. I. I, ed 0 | Eee wie; jf 
7 | | 
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veut faire choix d'une Religion, & 
qui va rondement & de bonne foi 
dans cette recherche, ne prendra ja. 
mais une Religion qui enſeigne la 
pratique du peche, parce qu'il eſt ma. 
nifeſte des-R qu'elle ne vient point de 
Dieu, & que c'eſt un pur ouvrage de 
homme, -auquel on n'eſt pas oblige 
de ſofimettre ſa conſcience, Mais Sil 
rencontre une Religion quĩ ordome 
la pratique de toutes les vertus de la 
maniere la plus Epuree ; que dira-t. il? 
Il y reconnoitra des caratteres de Di. 
vinité en Fexaminant- comme il faut, 
& ſi amour du vice ne le decourage 
point, il ſe preparera a l'embraſſer. 
Ce qui montre; qu'encore que les 
Athees ayent temoigne du mepris & 
de Phorreur pour les fauſſes Religions, 
on ne doit pas conclure qu'ils en doi- 
vent avoir pour la veritable, plus que 
les Idolatres. Au contraire ils ſemblent 
etre plus en etat de reconnottre fa 
divinitè, qu un Paſen,parce qu'un Paien 
ne ſonge pas à ſe choiſir une Religion. 
On lui en a donne une, avant qu'1l füt ca- 
pable de faire uſage de ſon jugement; il 
sen contente, & ne veut pas ſeulement 
examiner, s'il eſt poſſible qu'il y all 
quelque defaut. d 
Qual 
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uot qu'il en ſoit, on peut ſoute- 

nir que les Athées, & les Idolitres 
ſont Egalement difficiles a reduire, ſi 
ron regarde la diſpoſition de leur 
cœur, qui eſt 6galement mauvaiſe dans 
les uns & dans les autres, & capable 
également de $'empirer ou de $'ame- 


liorer par les impreſſions de la coutu- 


me, de Education, des habitudes ou 
du gofit que l'on contracte. Or com- 
me il eſt certain d' ailleurs, qu'un eſ- 
prit prevenu & entètè d'une Religion 
eſt plus difficile a deſabuſer qu'un eſ- 
prit qui n'en a aucune, on ne peut 
nier que tout bien compte, ' Athee ne 
ſoit plus facile à convertir au vrai 
Dieu que J'Idolatre. 
„ | 
Si la profeſſion exterieure de Religion 
gue font les Ath#es, leur peut faire 
quelque hien. | 
On pourroit ajodter qu'un Arhee 
ne faiſant point ſcrupule de profeſſer 
ektèrĩeurement le Chriſtianiſme, eſt 
plus en état de le godter, qu'un Ido- 
Rtre qui en abhorre la profeſſion par 
les faux principes dont il eſt imbu. 
Mais cette raiſon peut Etre combattue 
par experience. des Inquiſiteurs Eſ- 
Tome VIII. X 
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pagnols & Portugais, qui decouvyrent 
tous les jours pluſicurs familles entie- 
res Juives abritler, quoique de temps 
immémorial elles faſſent . profeſſion 
d'etre Chretiennes,, & que pour mieux 
tromper leurs voiſins, elles $'acquit- 
tent fort régulierement des exercices 
extérieurs de la Religion Catholique, 
Qutre que les Athées ſuivent, pour 
ordinaire, la profeſſion exterieure de 
la Religion dominante; d'ou il sen- 
ſuit, que pour un qui o les. dehors 
d'un Chretien, il y en a cent qui ne 
les ont pas, j'ai dit, pour “ordinaire; 
car il eſt; ſix qu'il y_a des perſonnes 
ſans Religion, qui demeurent, quant 
a la profeſſion exterieure , dans la ſo- 
ciètè où ils, ont .EtE nourris, encore 
qu'elle n'ait pas les avantages du 
monde de for e6te; ſoit qu' ils n'aient 
point d' ambition, ſoĩt que les appa- 
rences de la Religion on ils ſe trou- 
vent, ſoient plus aiſees à garder, ſoit 


qu'ils fe: faſſent un honneur de leur 


conſtance;& de leur mepris pour la 
fortune, ſoĩt qu'iis ne veuillent pas 
chagriner leurs parents ou leurs amis, 
ſoĩt qu'ils craignent qu'on ne les ac- 
cuſe d avoir change de Religion par 
interet;; ſaĩt pour quelque autre choſe. 


ner 
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ohren 
Pourquoi on J eſt tant ttendu_ ſur cette 


Ceſt-la une partie des raiſons par 
leſquelles j aĩ oui prouver il n'y a pas 
long temps, a une perſonne auſſi illu- 
ſtre par ſa piete, que par fa ſcience, 
que l'Idolatrie eſt pire que VAtheiſme. 
Je crains de les avoir trop amplifices , 
& j avoue meme que je me ſuis trop 


etendu fur une chofe qui m'ecartoit 


ſouvent de mon ſujet. Mais comme 
cette morale me toucha vivement, & 
me fit rentrer en moi - mẽme plus que 
n auroit fait un ſermon, pour me con- 
vaincre que le peu de bien qui peut 
etre en moi, eſt tres-imparfait, à cau- 
ſe. des motifs humains qui ne s'y mE- 
lent que trop ſouvent; Jai voulu ſa- 
voir ce que vous penſez de cette do- 
ctrine, & c'eſt pour cela que je vous 
fai expoſce ſi au long; Outre qu'elle 
eſt tres · favorable à Fhiſtoire de la 
Chate d Adam, & fort contraire aux 
Pelagiens. Elle paroit., d'abord exté- 
nuerPatrocite de Atheiſme : mais 
pour. peu que vous Ppenetriez;le but 
de Auteur vous;verrezquiilconvient 
que T Atheiſme Wr d'une 
| 1j 
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malediction & d'un abandon, qui fait 
fremir, quoiqu'il ne le eroie pas le 
dernier -degre de Vabandonnement , 
quand 1] le compare avec les infamic 
du Paganiſme. 


g. LXKIX. 


n fur un Traits de Plutarque ,d 
SRL la. ſuperſtition. | 


8 vous comparez ce Diſcours a avec 
celui que Phatarque a compole ſut un 
ſemblable ſujet, vous trouverez, je 
m'aſſtire, que le plus age ne merite 
pas la preference; ſoit que vous re- 
gardiez la matiere meme, ſoit que 
vous regardiez la maniere dont elle a 
eté eraitée. Qu il me ſoit permis de 
jouer ce a quot je n'ai pas beaucoup 
de part, & de montrer en quoi il 
Femporte ſur un des I hom: 
mes de PAntiquite, - 

Le but de Plutarque eſt de u 
voir, que la ſuperſtition eſt pire que 
PAthéiſme. Or, comme l' Idolatrie eſt 
incomparablement plus exEcrable que 
la ſuperſtition, 1] eft hors de doute 
que cet Auteur a travaills ſur une ma 
plus odieuſe, plus choquante & 


tiere 
plus 3 que celle de k Diſſer. 


R . oo EEE" 


W e was Vw @T 


RY My 0D WW 5 "GDP ww 


DB BAT LI. 485 
tation que je vous envoie. Pour la 
maniere de traiter, il eſt viſible qu il 
y a ici & plus d'ttendue & plus de 
force dans les raiſons que dans le 
Traits de Plutarque, & une infinite 
d'idè es, dont il n'y a pas la moindre 
apparence qu'il fe foit jamais apperęu. 
La raiſon qu'il preſſe le plus, & dont 
il ſemble faire ſon fort, eſt la plus 
foible du monde. H compare les in- 
quictudes d'un ſuperſtitieux avec la 
ſccarite! d'un Athée, & il pretend que 
paree que PAtheiſme laiſſe jouir l hom- 
me d'une profonde paix, au lieu que 
la ſuperſtition le jette dans de conti- 
nuelles allarmes, la ſuperſtition eſt 
pire que VAtheiſme. N' en dèplaiſe a 
ce grand homme, it n'a ni bien en- 
tendu la queſtion, ni bien raifonne; 
ear il ne s'agit pas de comparer le 
bien phyſique de 'Atheiſme avec le 
bien phyſique de la ſuperſtition , il 
Nagit de les comparer Fun avec Tau- 
tre par rapport à la Morale. Or: i]: eſt 
ſur qu'il y a des choſes moralement 
meilleures que d' autres, qui n appor- 
tent pas neanmoins autant d' indolence 


& de ſtcerite charnelle, que ces au- 
tes - la. Qui doute qu il n'y ait des 
gens, qui & force d avoir mëditè ſur 
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importance du ſalut, ne peuvent pas 
$'endormir ,, pendant que des perſon- 
nes ivres dorment tres -.profonde. 
ment? Faudra-t-il dire pour cela, qu'il 
vaut mieux boire juſqu'a s'enivrer, 
que faire de profondes reflexions ſur 
Jes quatre fins dernieres? On prouve- 
roit par le raiſennement de Plutar- 
que, qu'il vaut mieux vivre dans le 
ſein de la yolupts ſans aucun ſonci, 
que de travailler nuit & jour, com- 
me fait un —— homme, 
en faveur de linnocence. On pro 2 
roit auſſi, que la vertu perſecutee 
pire que e crime qu'on laiſſe en re- 
pos. Il a done raiſonne fort malenoct 
endroit. A. W , iti! 
Favoue 'neanmoins que ce Trait 
der Ffutarque n'eſt pas indigne de tous 
les Eloges qui lui ont été donnes par 
Mr. Le Fevre,; pere de l illuſtre Ma- 
demoiſelle le Fevre qui a entichi le 
blie de tant de ſavants Oubrages: 
ber motte . mbi den la louer, quoi 
qu elle ſoit notte, & n' ayez 
pas ſe chagrin de ces Catholiques bour- 
rus &tifarouehes, qui fom un crime 
aux plus gens de bien, aux Paſquiers, 
aux de Thou, & aux Servus, dete 
ſtime Ae nete pour quel- 
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ques Heretiques de grand renom.) Pa- 
voue encore, que dans les endroits ou 
Plutarque conſidere les principales 
abominations de Vancienne Idolatrie, 
il prouve très- ſolidement, qu'elle eſt 
pire que Pirreligion ;: & c'eſt de quoi 
Auteur du ſommaire qui a été mis au 
devant de cet Ouvrage, dans la ver- 
ſion d' Amiot, demeure d'accord. II 
ſoutient hautement Piutarque contre 
ceux qui ont voulu condamner cette 
doctrine. Ii eſt en cela du meme ſenti- 
ment qu'Arnobe, dont voici un paſ- 
ſage qui m'a paru extremement judi- 
cieux. „ (4) Il y a long-temps (dit- 
„ il aux Paiens) qu'en faiſant refle- 
„ Tion ſur votre monſtrueuſe 'Thealo- 
„ gie je m' tonne que vous oſiez ap- 
„ peller Athées, impies & ſacrileges 
„ceux qui nient abſolument qu'il y ait 


(a) Jam dudum me fateor reputantem mecum in 
ani mo rerum hujuſcemods monſtra, ſolitum eſſe mirars x 
audere vo dicere quemquam ex his Athenm irreligioſum, 
ſacriſegum qui Gros eſſe emnipo 5 aut negent , unt dur 
bitent, aut qui eos hoznines fuiſſe contendant, & pote- 
fatis abticujns 5 & meriti canſa Deorum in numerum re- 
luer, cm fi vera fat grque habegtur examey , nulloy 
quam vos Magis ejuſmodi par fit appellationibus nun c- 
— „71 ſpevie cnltion:s * in ee — male - 

dignum & criminum, quam te, hoc facere con- 
157 e ee a el,. Pes, eſſe qui dubitat , 
ant efſs omi inò qui negat, quam vis ſequ i ſant ent ias im- 
manes opinis num videatar audacia , fine illius tamen in- 
ſidtatione per ſona figem rebus non accommodat involu- 


lis. v63 vero'y. & Atnob:ttbi'5. adverf. Genres, 
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„des Dieux; ou ceux qui en Stent , 
„ Ol ceux qui ſoũtiennent que les 
„ Dieux ont été des hommes. Car fi 
„ On examine bien la choſe, il n'y a 
3 perfonne qui ſoit plus digne que vous 
„ decesnoms-la; puiſque fouspretexte 
„ de les honorer, vous leur dites 
„ plus d'injures que vous ne feriez en 
„ faiſant ouverte profeſſion de les dif- 
„ famer. Celui qui doute de Texiſten- 
„ee des Dieux, ou qui la nie tout net, 
„ ſemble a la verits ſe jetter dans des 
ys ſentiments d'une hardieſſe & d'une 
„ énormité prodigieuſe, mais il ne 
„ dechire qui que ee ſoit perſonnelle- 
” ment; il refuſe ſeulement de croire 
„ CE qu eil ne comprend pas... Mais 
„ pour vous, &c. Faites reflexion, 
je vous prie, que vous ne fauriez con- 
damner mon Docteur, ſans condam- 
ner un des Peres de l' Egliſe. 

Si cet habile homme a raifon „ il 
n' y'a plus rien à dire, il fautneceſfai- 
rement nier que les cometes ſoient des 
ſignes de la colere de Dieu, formes 
miraculeuſement , puiſqu' elles ſont ſi 
* à retenir les hommes dans Petat 


Gr, cri ile pulſent j jamais 
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n du e dune. Tame. 


